CIHM 
Microfiche 
Séries 
(IVIonographs) 


ICIVIH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


m 


Canadiin  Institut*  for  Historical  Microraproductiont  /  Institut  canadian  da  microraproductions  historiquas 


Technical  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  technique  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best  original 
copy  available  for  fiiming,  Featuies  of  this  copy  which 
may  be  bibiiographically  unique,  which  may  aller  any  of 
the  images  in  the  reproduction,  or  whjh  may 
significantly  change  the  usual  method  of  lilming  are 
checked  below. 


D 


D 
D 


D 


Coloured  covers  / 
Couverture  de  couleur 


I     I  Covers  damaged  / 

' — '  Couverture  endommagée 

I     I  Covers  restored  and/or  laminated  / 

' — '  Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

I     I  Cover  title  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

I     I  Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

I     I  Coloured  ink  (i.e.  othti  ihan  blue  or  black)  / 

Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

I     I  Coloured  plates  and/or  illustrations  / 

' — '  Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

I     I  Bound  with  other  material  / 

' — '  Relié  avec  d'autres  documents 


Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut 
causer  de  l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de 
la  marge  intérieure. 

Blank  leaves  addud  during  restorations  nnay  appear 
w'thin  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve 
.en  omitted  from  fHming  /  Il  se  peut  que  certaines 
pages  blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  examplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modifications  dans  la  méth- 
ode normale  de  filmage  sont  indiqués  ci-dessous. 

I     I      Coloured  pages  /  Pages  de  couleur 

I     I      Pages  dam  igeo  ;  Pages  endommagées 

I     I      Pages  restored  and/or  laminated  / 
— '      Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 


0 

D 
0 
0 

D 

□ 


D 


Pages  discoloured.  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached  /  Pages  détachées 

Showthrough  /  Transparence 

Quailty  of  print  varies  / 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  material  / 
Comprend  du  matériel  supplénnentaire 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image  /  Les  pages 
totalement  ou  partiellement  obscurcies  par  un 
feuillet  d'errata,  une  pelure,  etc.,  ont  été  filmées 
à  nouveau  oe  façon  à  obtenir  la  meilleure 
image  possible. 

Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  ttie 
best  possible  image  /  Les  pages  s'opposant 
ayant  des  colorations  variat)les  ou  des  décol- 
orations sont  filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la 
meilleur  image  possible. 


D 


Adcfitk»ial  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


This  tttm  is  f  ilmad  at  th«  raduction  ratio  chacktd  btlow/ 

Ce  document  m  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


14X 

nx 

22X 

MX 

XX 

7 

~ 

3 

12X 

16  X 

20X 

24  X 

28X 

32X 

Tha  eopv  filmtd  har*  hat  baan  raproducad  thank* 
to  tha  a*n*rotity  of: 

National  Library  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grtca  *  :• 
générotité  da: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Tha  imagai  appaaring  hara  ara  tha  beat  quality 
poaaibla  coniidaring  tha  condition  and  iegibility 
of  tha  original  eopy  and  in  kaaping  with  tha 
filmlng  eontraet  ipacificationa. 


Lat  imagat  tuivantaa  ont  éta  raproduitat  avec  la 
plua  grand  tein,  compta  tenu  da  la  condition  at 
de  la  netteté  da  raxemplaira  filmé,  at  an 
conformité  avec  laa  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 


Original  copias  in  printad  papar  eovar*  are  filmad 
beginning  with  the  front  cover  and  anding  on 
tha  laat  page  with  s  printed  or  illuatrated  imprea- 
tion.  or  tha  back  eovar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copiée  are  filmed  boginning  on  the 
first  page  with  a  printad  or  illuatrated  impres- 
sion, and  anding  on  the  leat  page  with  e  printed 
or  illuatrated  impression. 


Lea  Mamplairas  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  la  premier  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporta  une  empreinte 
d'impreaaion  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  las  sutres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  pege  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impression  ou  d'MIustration  at  en  terminant  par 
la  dernière  pege  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


Tha  lest  racorded  freme  on  eech  microfiche 
Shell  eontein  the  symbol  ^^  Imeening  "CON- 
TINUED"),  or  the  symboi  V  Imeening  "ENO"l, 
whiehaver  appliea. 

Maps,  plates,  charte,  etc.,  may  be  filmad  at 
différent  réduction  ratios.  Thosa  too  large  to  be 
antirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hend  corner,  lefi  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  framas  aa 
raquired.  The  following  diegrems  illustrate  the 
method: 


Un  daa  symbolaa  suivants  spparattra  sur  la 
dernière  imege  de  chèque  microfiche,  selon  le 
ces:  le  symbole  ^^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planchas,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmée  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  la  nombre 
d'images  néceeaaire.  Les  diegrammes  suivents 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

•uaoconr  «esoiution  test  chart 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  2| 


1.0    [£!-  i^ 

2.2 


t33 

13.6 


uni 
I 


2.0 


im  MU    ,  j , 


^  >IPPLIED    \hMGE:      Inc 

^— '.ij  165Î   Eûst    Main   Street 

S'if  Rocnesler.   New  York        U609       USA 

'^^  (716)   «82  -  0300  -  Phone 

^S  (^'6)  288  -  5989  -  Ta» 


QUESTIONS  SCOLAIRES 


LE  NOUVEAU  PROGRAMME 
PRIMAIRE 


i  i  rt  1,  .■■    I    ,    .    1 


L8/5/' 

-   >é 


PHICAMBULK 


La  pnWiilt!  hrochin-f  i,\kI  ijiie  ta  ciiUniU,,,  dru  arlirlts 
que  j  ni  i»ihli,-.s  ,l„„s  l.e  Devoir  ou  iiini^  ,lv  x,j,Umhrr  lirniUr. 

L'iinpurldiiir  iiirai,  ,i  reconnue  iiiix  Ihèsi.i  qui  1/  étaient 
dcfenduCH,  me  justifie  d'npiwrter  (,uelquex  l>rén.'<ions  et  de  wii- 
vellc»  demontrctionn.  Je  de-..:  au.^si  funri,ir  nii  mot  d'explica- 
tion sur  mon  attitude  au  sujet  dcx  Frire:^  qui  ont  fiiijné  le  mémoire 
que  j  attaquais.  Ce  préaml)uk  nécessite  une  lom/iaur  peu. 
appropriée  au  caractère  d'une  préface,  et  fen  demande  pardon 
a   mes  lecteurs. 

Pour  former  un  tout  complet,  un  appendice  a  été  ajouté 
donnnni  une  importante  déelaralioii  des  Frères  et  le  texte  des 
adhésions  venues  de  la  part  d'associations  qui  ont  à  leur  pro- 
gramme  la  défense   de   quelqu'un   de   nos  intérêts    nationaux 

A  toutes  ces  associations,  je  réitère  mee  remerciements  les 
plus  cordiaux.  Le  prestige  de  leur  autorité  devra  contribuer 
puissamment  à  éclairer  ou  à  redresser  l'opinion  contre  luimelle 
il  est  devi  m  un  devoir  de  réagir. 

J'exprime  le  même  sentiment  de  reconnaissance  au  Devoir 
à  r Action  Catholique,  au  Droit,  uu  Progrès  du  Saguenay  ù  la 
Tnbune  (Sherbrool-e) ,  à  la  Liberté  (Winnipeg),  au  Progrès 
du  Golfe,  au  Patnote  de  l'Ouest,  à  TAction  française  et  à  la 
Kente,  parmi  les  publications  qui  me  sont  parvenues,  lesquelles 
ont  appuyé  ma  thèse  de  vigoureux  articles  de  rédaction  ou  de 
collaboration.  De  nombreux  amis  de  la  cause  m'ont  en  outre 
donné  personnellement,  ou  fait  connaître,  leur  chaleureuse 
approbation.  A  tous  je  dis  un  cordial  merci,  en  rappelant 
que  la  tache  n'est  pas  finie  et  qu'il  faut  continuer  d'agir  sur 
l  opinion. 

Ces  écrits  n'ont  pas  provoqué,  en  effet,  que  des  approbations 
Des  protestations  se  sont  élevées,  surprenantes  parfois,  puisque 
provenant  de  milieux  réputés  les  châteaux-forts  de  la  pensée 
française,   elles   s  insurgeaient   expressémem   contre   l'idée   de 
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garder  plus  fran<:aise  la  formation  prevuirc  de  Vcfnntram- 
diai-francni'.     On  n'en  mil  que  mieux  la  profondeur  du  mal 

„,„■  •„:  ,;.nh>  indire  à  di.:,„r,rl  et  l'ù-inopos  <lr  relie  operaliov. 
Tout  rc  hl"We,  x'it  n'enirail  /ki-v  j»Tn»i'mfH(  doux  /i.w 
CfilcjK.  dirait  rvpendufd  Kcrrir  In  (v;».sc.  //  K'asts^ril  de 
icicr  un  cri  ax-c  fort  V'"-'  réveiller  l  alienlion  chloroformée 
var  le  xnohi.uu,  tisonner  «««■:  vigoureuse  ncnt  Vopo'ion  pour 
en  lire-  (lyrique  je!  de  lumière.  Un  cloijnement  graduel  des 
'rle.-<  tr.ulitii  n«  qui  ont  eonirihuè  à  noua  conserver  ce  que  nous 
som'nu-.'.:  a  <  rcé  nue  opinion  qui  a  f,ni  par  faire  perdre  de  vue, 
à  un  "rand  nomhre,  les  notions  éUUnenlaires  qui  doivent  être  a  la 
hase  de  VéducuHou  ralionuetle,  et  les  o.inyers  que  relie  favsse 
orieniaiion    «rvs  fait    courir.     \ous    venons   d'en    avoir    une 

'"''''" L''--»i"«  seid  émue  et,  des  deux  cMr,,  elle  s'ex!  affirmée. 
Cc-ix  qui  on'  rrotmlé  ne  partai.icnt  pas  tous  toutefois  Us  mêmes 
idée-  li  "  aies  amilicisateurs  sijsiématiques  qui  ont  uenaluré 
ma  Thèse  -ioi/  •  se  donner  le  droii  de  crier  plus  fort  que  je  voulais 
cha:'ser  vànglais  de  l'école  primaire  et  soulever  ((  une  guerre  de 
races  »  (sic).  A  des  gens  d'une  mauvaise  foi  aussi  evide7ite  tl 
est  inutile  de  répondre.  .,  ,     ,    , 

Les  advesaires  de  bonne  foi,  les  sewîs  dont  il  faut  s  occuper, 
se  vannent  dans  la  catégorie  de  ceux  qui,  ne  voulatd  pas  faire 
verdie  à  notre  enseignement  le  caractère  bien  français  qu  il 
faut  défendre  comme  un  héritage  sacré,  croieiu  toutefois  qu  on 
peut  sans  i.iconvénind  greffer  hâtivement  l  enseignement  de 
la  seconde  hn.guc  sur  relui  de  la  langue  maternelle,  et  l  accenluer 
tout  le  lou'i  du  cours  primaire,  qu'il  est  même  nécessaire  de  le 
faire  pour' préparer  tes  enfants  lï  la  vie. 

Nous  nous  entendons  sur  une  même  chose  :  le  besoin  d  en- 
seianer  l'anglais  à  ces  catégories  d'élèves  gm  en  ont  besoin, 
suivant  les  exigences  de  leur  milieu  social  cl  l  orientafon  de 
Uw  vie.     Xous  différons  sur  deux  points  : 

1°  Nous  demand'ms  que  l'enfant  acquière  suffisamment 
la  connaissance  de  sa  langue  maternelle,  de  son  vocabulaire,  de 
son  orthographe,  de  sa  facilité  d'éloculion,  avant  de  commencer 
vTiXZ  la  hngue  seconde.  -  que,  pendant  tout  le  cours 
Jrimaire  la  langue  malernelle  soit  le  véhicule  de  l'enseignement 
^de  toutes  les  matières,  de  la  comptabilité  comme  des  autres 
branches,    et   qu'elle   garde   une   prédominance   marquée   sur 
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l'e.nseignfminl  tic.  l'iiuh;  liiiiq>i>\  ilf  i/innii'rf  fine  tu  finiiinliii» 
i)rmii'ri^  île  Vmjnut  nuit  iiil'dinriil  l'hihlit  yiiniiil  Im  luis 
lyu/rholnijifji'Cti  q"i  ilf}(rci'f  prr-irlcr  '.'m.'"  ;; ''(7/'", .'.«  ''''rrlojit)i'y,c//!tt 
(U-  riiiti!li;;enrc. 

2°  Xomi  priU niions  qrv,  sniriu.t  h.;  prit,,  ■;;..,■  i/iii  nul  l'é 
admis  coiitmc  t.  me  de  /<:  ri'f:  iinv  di'  i>r(ii;i\.>i,n  i\  l'i:-i,lr  pri- 
mniif  ne  peut  donner  ù  l\nj(:}ii  loiil  d  i,i:'il  lui  i,iia  ni'rtsfuirc 
d'nli'l''ir  dan!'  i:ii  vie,  main  qvi:  le  moyen  le  pi.:::  p.niliijiie  de  le 
nielire  en  éliil  de  faire  un  lie,  e'e>:l  de  niillre  nu:  '.  vyc  stvilde  à  sa 
ridln.e  inii  lleeliieHe,  rnnijciihin.l  quiii  il  lui  xerr  /mile  d'nrqiiérir 
el  de  enmplét'T  ee  ipi'e.ri'iirunl  les  eirioiixiniiees  de  In  rie.  .•:i:iritnf 
son  â'je.  Ait  nijel  de  l'(in;;l<'.iK  sjiéi^idrn ml  •nr  Ihéac,  tpi'iin 
Il  défitjniiv  paie-  In  eniilmlhe,  <.'■/  ei!!e-ri  :  An:i:rinir,  l'i  nrire 
laniiue,  tlans  réùiniilion.  In  plner  à  lr;uvllc  elle  a  l'riiit,  -  piiix 
njautonn  à  noire  ciilliirc  frniiçaixr  l-i  (v;,i/"i.;."-;.;(c'  lie  l'nii'jlnis 
néceneÀtcc  pur  les  et^aditiuns  loealca. 

Im  diffi-rence  pinrienl  tie  ce  qu'il:  i.e  .--cni'ilrnl  p,is  cnii- 
raineuf:,  au  mûne  degré  nue  mu:',  de  In  ii rVrs.s /,t'  de  donner  tt 
l'éducnlion  premiire  de  l'enjanl,  .'iie  enlinre  qui  oHeiijne  l'âme 
ilans  ses  profondeurs  en  s'nd(i>>liii'!  nu  ijénie  piirlienlier  de  f:ii 
race.  Sans  celle  eu'iure  rppii:priîe.  Ir  pen::  ni.idile  »•.•■  e'épa- 
nonira  jntnnis  i:  ,■■;.'!  jileine  videur;  m'ee  t  'le,  le::  l'ireloppemcr.; 
secondaires  viendront  nalnrellcni'-nt  ci:n:ine  les  fleurs  et  li .' 
fruits  sur  nn  Iror.c  ii:;'jurcujc  qui  se  développe  suivant  les  loi-i 
de  la  nature. 

C'est  pour  siiullijner  diivanlage  celle  nérrssilé  q-ie  j'i'l  cr;i 
devoir  ajouter  à  In  suite  du  d'i'.riine  tl  itn  lnis<èn-e  nrii'ic 
parns  dons  le  Dfivcir,  n,,  né-et'ppeiiH'tl  qui  n'cxis'e  pas  dans 
l'oriijinal. 


Une  autre  qneslicn,  qui  ne  se  rdjclic  par,  au  f<:nd  des 
thèses  que  j'ai  défendues,  a  clé  soulevée  au  cour;:  de  la  discus- 
sion. 

Certains  en  effet  eut  vouUi  voir  dans  );.'tô  ariides  un-, 
attaque  directe  contre  tes  Frères.  }::al!;ré  le  soi::  q::v  j'ai  apport.'; 
à  distinguer  entre  le  S!)sième  imposé,  j.ar  une  opinion  cnorée, 
à  la  puissance  de  laquelle  on  n'ose  résister,  r;  les  éducateurs  qui 
subissent  ce  stj.'ènie. 

Parmi  ceux  qui  ont  aii:si  jugé  la  porté  de  mes  articles, 
il  s'en  trouve  qui  ont  simplement  adopté  cette  tactique  pour 
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défendre  un  .v/slènu  dnni,  vnhnt<nr,;nr„l  ou  pnr  manque  d' ùléf» 
ijfnciulcs,  ,h  ne  .v,/m,».s,.„,'  p„s  lu  ,«„/,■,■  ,/«•«„,./,■,  „,.f  ,■  ,1  ,„„„■  aUi 
ilK  se  counnd  (/.•  /„  „,«/„,„.  ,/,,s  /.•,/,■,,,  ,,„c  je  irypcrf,-  plus 

D'autreu  éluienl  risihk„i,Nl  ninnas;  ,1  /,•  m„ne  d.in.n  clic 
calffinne  spfeiolcmenl  l.x  Frrres  ,v/./;k!M/,v.v  ,/„  ■„,,•,„„/,■,■  du 
-J  mars  dr.niu-r.  Paiin  un  dnrnmvi,!  qu'ils  m'nnl  ,,rn<„nii,ll(. 
ment  adrcnné,  ih  ont  rivhmé  rnulrc  ni  lai  nés  ,1e  ,„,,  exnrr.^ioux 
et  ont  fourni  'les  ejiiliriiHuns: 

En  revoyant  men  arliclex,  à  la  unité  de  een  remarques 
J  admets  que  eertainr.i  exiires,:i„ns,  prises  en  elles-mêmes 
quand  on  les  sépare  4es  réserres  que  fai  veUemenI  étahlies  en 
leur  plare,  pourraient  en  effet  laisser  eroire  que  je  tiens  les 
treres  prinei paiement  responsaliles  du  réqime  auquel  je  m'al- 
Inquais.  Je  reuj-  rendre  jusiiee  à  res  Frires  aree  la  même 
franchise  et  ta  même  loijauté  que  fai  appariées  à  V attaque. 
Le  mémoire  dont  je  me  plaignais  a  serri  à  me  eomhatire.  et  on 
a  est  glorifié  d'avoir  les  Frères  de  son  rôle.  Comme  ils  ont 
loyalement  aeeepté  de  déuager  leur  cause  de  ceux  qui  pon>.sent  « 
t  enseignement  outré  de  l'anglais,  en  approuranl  le  fond  de  tnes 
fièses,  et  en  précisant  le  sens  de  leur  premier  mémoire,  j'ai 
cru  devoir  modifier  quelques  parties  de  mes  articles  qui  parais- 
sent les  prendre  directement  à  partie.  Les  thèses  restent  ce 
qu  elles  étaient. 

Le  document  qui  a  provoqué  ces  modifications  dit  en  effet  : 
«  Vous  demandez  :  a)  un.:  meilleure  culture  de  la  langue  mater- 
nelle à  l'école  primaire  élémentaire,  h)  le  pro'jrès  du  Jrançais 
dans  les  classes  de  commerce,  e)  l  orientation  plus  Jerme  de 
l  école  complémentaire  vers  l'indnsl.ic  et  l'agriculture.  Ces 
demandes  répondent  à  nos  propres  désirs  ». 

La  conclusion  se  formule  ain<i  :  ii  Puisque  vous  avez 
l'intention  d'éditer  en  brochure  les  articles  que  vous  avez  publiés 
dans  le  Devoir,  nous  vous  demandons  de  vouloir  bien  y  traiter 
au  point  de  vue  général  et  des  principes  pédagoqiques  les  excel- 
lentes thèses  que  vous  y  défendez  sur  la  euliuie  de  la  langue 
maternelle,  la  francisation  du  commerce,  le  programme  des 
écoles  complémentaires,  et  de  retrancher  de  ces  articles  toutes  les 
attaques  directes  ou  indirectes    ■u'ils  contiennent  ». 

En  acceptant  loyalement  les  déclarations  signées  par  les 
six  provirciaux,  et  en  consentant  à  modifier  en  conséquence  mes 
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arlivk^.  j-,v   n,„l„  n;i'l,r  j>,xu<-(  à  Vi„tcnli,m  de  evs  Frfre, 
J  ajoute  liicii  aiiiiiiliiiitmi  ,il  i/iir  Je 
leur  ''    '  " 


veux  aiisKi  rendre  himinimie 


a  leur  e,,,r,l  de  ,mlrwl,s,„e.  „i„.i  qu-nu  religieiu-  dhouemenl 
qailx  nelleul  ,n,  «errire  d'une  c,„.,e  ,  :  ,f,uellc  /ai  eo„sncré 
>»'  ne.  le.  inihaliee,  entreprises  .Un.  :  leur  „nheu  imur 
tnln,du,re  lu  eom,,lnhHité  frauruise,  l.  mauuek  d;,yr,eulturc 
sorl,s  de  leurs  mau.s.  leu's  efforts  pour  fnvuriser  lu  tenue  des 
jnrdtus  seulones  et  l  ensei„ne,nent  a.jrieole,  „ou,  fournissent 
,H  outre  de  leur  deehuutiou,  de.  timoi,jn,mes  du  eoneours  qu'ils 
Veuvenl  nous  prêter  pour  oeeomplir  les  réformes  qui  s'imposent 

ce  hon  effet  defourn.r  „  ehaeun  roeeosion  d'officher  ses  eLleurs 
,uc   tous   ceux-là   qui   ont   une   part   de   responsnhilité   et 

rwonsi    „i  tache  des  éducateurs  qui  comprennent  importance 


d'une  réaction. 


19  novembre  1920. 


comprennent  l'importance 
if.-X.  Ross,  prêtre. 


LE  NOUVEAU  PKOORAMJ.rE  PRIMAIRE 


On  suit  qu'à  se  dernitrc  «ç^fir-n.  le  Tori-ilé  cr.tlioliriue  de 
rinstruttion  puH'que  a  aî^prcuvé  !e  r.oi:vor.u  pron-anime  des 
écoles  prinmirt!;,  du  moins  la  i-rrtic  qi!i  rr  rapporte  r,u::  (-tô- 
les élémentaires,  pciu'  le  niettrr  e;i  vi,';i:ei-r  en  ï  eptcmbre  1321. 

Pour  mieux  saisir  le  but  de  cette  ftiulc,  il  lera  peut-être 
bon  de  se  rappeler  lei;  causes  qui  cnf  amer.é  les  r.\o('.ificatioriS 
apportées  au  programme  encore  en  vigueur. 

But  de  la  BcroniiE 


On  a  voulu  décharger  le  pro5^ramnic  de  tout  ce  qui  l'en- 
combre au  détriment  de  la  bonre  formaticr.  de  l'erfrnt.  Ccm- 
mo  on  l'a  dit  dars  !e  temps,  !e  caractère  de  l'é.Gle  élfirertiiirc 
est  d'être.  .  .  «  élêmentcire  ».  Ecn  but  n'est  pus  vq  prép.-'.rer 
immédiatement  aux  carrières,  n  ais  de  îràre  acquérir  «  les 
notions  fondamentales  indispepsabies  à  lin:l  bon. ne  »,  et  de 
créer  les  initiatives  d'esprit  qui  sc'"cnt  le  pcjrt  ("e  départ  du 
travail  intelligent.  En  bonne  i  édr.gcfàe,  réee'e  primaire  doit 
«  orienter  »  toute  la  vie  de  l't'iifant;  eils  r.c  doit  pas  viser  à 
enseigner  tout  ce  que  teiui-ci  devra  utiliier  dans  sa  vie 
d'hoffime,  ni  prétendre  le  mettre  en  Ci."t  d'entrer  d"  plain- 
pied  dans  n'importe  qv.e'ie  carrière,  c  !  c  încillcur  moyen 
de  préparer  un  liomme  à  la  vie  qu'il  devra  uicner  à  '20  eu  25 
ans,  n'est  pas  de  lui  dor.r.e;  dui.s  l'enfance  ec  qui  ai.jiariient 
à  l'âge  adulte,  mais  de  lo  faire  ce  qu'il  dcit  être  à  T,  10  ou 
13  ans  ». 

C'est  dars  ces  visées  que  K;  programme  a  é;é  préparé. 

En  conséquence,  on  a  simpUné,  en  a  é!af:ué.  on  a  réduit 
la  surface  pour  gagner  eu  solidité.  Comme  la  puiiiite  géné- 
rale portait  sur  le  manque  de  iiréparation  daiis  la  langue 
maternelle,  on  a  consacré  à  cette  préparation  une  attention 
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Dârmî"]"'''''     l""  ''''"^"''.  ™«t'-"u.!le  redevient  la  principale 

qm   devront   ceuper  ,„oins  "de   temps' en  lia  se    onr'ëtfi 
désignées  sous  le  nom  de  «matières  nceessoiresT'  '' 

monde,  mais  devra  donner  un  c^p  émen  Xo  ît  L  ."     ' 
raie  en  préparant  immédiaten.ent  aux  dh  ersés  é  Ôl  s  snécia" 

appropriée  aux  khUerexi.r:;''de^,';L.f,n"^  ^^  '''^'"'''^''^ 

le  titre  sugt'estif  •  «  Rnvn  i  «   „   i     "^,,"^''  ""  ynébec,  sous 

dation  qufrlle^fuTd^  iLlrpTeslr"^^*  ""^  ^^^P^^" 

L'ens^unement  de  l'anglais 

pjc,.»„...,  p.u,„,i  ,„,  .,„,^„„ ,.  j:^:-,ji^«^ 


— 11  — 

n'entend  pratiquement  pas  d'anfrlais  en  dehors  de  la  classe 
Pour  tes  dernières,  ran^lais  ne  doit  pas  commencer  avant  lé 
cours  moyen,  c'est-à-dire,  la  troisième  année.  Dans  l'esprit 
des  promoteurs,  cette  exception  visait  surtout  la  ville  de 
Montréal,  dont  un  groupe  important  de  professeurs  voulaient 
que  1  on  commençât  l'enseignement  de  l'anglais  dès  la  nre- 
miêre  année  du  cours  inférieur.  Ce  qui  ne  tardera  pas 
maintenant  que  le  principe  est  posé.  ' 

En  même  temps,  six  provinciaux  des  Frères  enseignants 
de  larigue  française  ont,  dans  un  mémoire  présenté  au  Comité 
catholique,  le  29  mars  dernier,  manifesté  l'intention  d'adjoin- 
dre 1  anglais  aux  matières  essentielles  sur  lesquelles  devront 
se  passer  les  examens  du  certificat  d'études.  Cette  suggestion 
semblait  devoir  introduire  l'anglais  parmi  les  matière" 
essentielles  du  cours  d'études  primaires.  Et  c'est  ainsi  qu'on 
1  interpréta  au  Comité,  bien  que  ce  point  n'y  ait  pas  été 
discuté  ex-prof esso.  '  ® 

Les  précisions  apportées  depuis  par  les  signataires  et  qui 
sont  publiées  en  appendice,  avec  l'entente  qu'ils  les  communi- 
queront au  Comité  catholique,  sont  de  nature  à  nous  faire 
croire  qu  elles  corrigeront  cette  première  impression  des 
membres  du  Conseil. 

/s„n.  '^"^'iV.''/*;'"'^™  ^"«^«on-  "lie  des  professeurs  des 
écoles  de  Montréal,  s'est  posée  au  Comité  catholique  je  m'v 
SUIS  opposé,  parce  que  j'y  voyais  un  premier  accroc  au  prin- 
cipe sur  lequel  se  base  la  refonte  du  programme.  Puis  ie 
voyais  la  seconde  proposition,  —  celle  des  Frères  enseignants 
—  qui,  prise  dans  le  sens  que  lui  prêtaient  les  circonstances' 
venait  en  sens  inverse  s'unir  à  ceUe-ci  pour  pénétrer  d'anglais 
tout  le  programme  élémentaire,  achever  de  démolir  le  prin- 
cipe sur  lequel  repose  notre  réforme,  et  rendre  inefficaces  les 
menteîre^"'*^  ''°"''  ''^'"''''"'  ""^  ^'"'  """''^  formation  êlél 
Des  amis  de  l'éducation  m'ayant  demandé  de  justifier 
mon  opposition,  en  exposant  les  raisons  qui  m'ont  guidé   ie 

Z  n?,«Tttnn  ^^^^*''\"'"'  !^'  ^■'"'^  '^^  P*^^»"  qu'intéressent 
les  questions  d'éducation,  les  motifs  de  ma  conduite  Je 
nai  Intention  ni  de  récriminer,  ni  de  blesser.  Ayant 
demandé  de  tous  cotés  des  critiques  de  l'oeuvre  à  laquelle 
]ai  eu  1  honneur  d'être  mêlé,  je  demande  la  permission 
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siUonr'  """^  ""''"  '^'  objections  que  j'ai  à  certaines  propo- 

.l^oio?'*"""?  ?"'°".  "^  '^.  *'"°'°P«  P^'^  «i"-  "nés  sentiments,  je 
déclare  tout  de  suite  que  je  ne  suis  pas  opposé  à  l'enseignement 
de  1  anglais  à  l'école  primaire,  m'étant  rallié  au  programme 
qui  lui  fait  une  place  certainement  abondante  à^ 'école  é"^ 
mentaire.     A   l'êcolo   complémentaire,   l'enfant   étant   déS 
formé,  on  pourra  lui  donner  tout  l'anglais  dont  il  aura  besoin 
Je  demande  seulement  qu'on  ne  le  commence  pas  avant 
le  cours  moyen  (3ôme  année),  afin  de  donner  au  tout  petit  "a 
chance  de  se  faire  une  première  formation  indispensable 
PUIS  je  demande  qu'on  ne  donne  pas  à  l'anglais,  dans  l'école 
élémentaire  le  rôle  essentiel  qu'on  pousse  à  lui  attribuer  en 
certains  milieux      L  école  complémentaire  et  la  pratique  de 
la  v^  donneront  à  l'enfant,  déjà  formé  dans  s^  langue  Vt 
initié  à  la  langue  seconde,  le  moyen  de  développer  le  surplus 
de  connaissances  qu'il  lui  faudra.  »urpius 

Ces  préliminaires  établis,  je  maintiens  que  ce  serait  une 
erreur  pédagogique  de  commencer  l'enseignement  de  l'anglais 
au  cours  inférieur  tel  que  ce  cours  existe  au  nouveau  pr" 
gramme.  i'**#- 

Mes  raisons  sont  les  suivantes: 

1°  — Au     COURS     INFÉRIEUB,     l'enFANT     DOIT     ETRE     TOUT 

a  sa  formation  fondamentale 

Caractère  de  ce  cours 

Pour  apporter  un  remède  plus  efficace  aux  maux  dont  on  ' 
tenait  1  ancien  programme  responsable,  c'est-à-dire  pour 
assurer  une  meilleure  formation  intellectuelle  à  l'enfant  le 
nouveau  programme  a  partagé  toute  l'école  élémentaire' en 
trois  cours  nettement  caractérisés,  de  deux  ans  chacun  cha- 
que cours  préparant  graduellement  l'esprit  de  l'enfant,'  sans 
le  surcharger,  à  suivre  avec  profit  le  cours  qui  fait  suite  Le 
cours  inférieur  entrntne  les  enfants  de  7  à  8  ans  à  la  lecture  à 
1  ecnture  et  aux  exercices  fondamentaux  de  calcul,  qui  leur 
seront  nécessaire  pour  aborder  aveo  plus  d'efficacité  l'étude 
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des  connaissances  élémentaires  localisées  au  cours  moyen. 
Pourquoi  compromettre  oe  travail  d'entraînement  en  ajou- 
tant une  langue  étrangère  qui  n'a  rien  à  voir  pour  le  moment 
dans  l'éducation  du  petit?  Le  cours  se  trouverait  scindé  et 
il  perdrait  le  caractère  qu'on  lui  a  délibérément  imprimé. 
Le  cours  inférieur  est  encore  organisé  pour  entraîner  l'en- 
fant &  penser  et  à  exprimer,  dans  son  propre  langage,  les  idées 
qu'on  lui  fait  acquérir  d'une  manière  méthodique,  par  une 
observation  réfléchie  sur  ce  qui  l'entoure,  par  les  récits  qu'on 
lui  fait,  les  anecdotes  et  histoires  qu'on  lui  raconte,  les  cause- 
ries où  l'on  établit  le  contact  intellectuel  entre  son  esprit  et 
les  réalités  de  la  vie. 

Le  mal  dont  on  se  plaint  à  cette  époque  de  scolarité, 
c'est  que  l'enfant  n'a  pas  d'idées  personnelles,  et  n'a  pas  de 
mots  pour  exprimer  à  sa  manière  ce  qu'on  a  cru  lui  montrer 
au  moyen  du  livre.  Si  le  mot  du  livre,  la  phraséologie,  lui 
fait  défaut,  tout  manque.  La  mémoire  seule  est  en  jeu,  et 
c'est  la  mémoire  de  mots  incompris  en  eux-mêmes  ou  dans  leur 
assemblage. 

Le  programme  a  chassé  le  manuel  de  ce  cours,  et  à  la 
place  il  a  mis  l'enseignement  vivant  qui  éveille  l'activité 
intellectuelle  et  favorise  ce  travail  d'élaboration  par  lequel  les 
idées  se  perçoivent,  s'assimilent  et  tendent  à  établir  une  syn- 
thèse mentale.  Ce  travail  intérieur  doit  se  compléter  et  se 
perfectionner  par  l'habitude  de  faire  exprimer  à  l'enfant, 
dans  sa  langue  maternelle,  en  enrichissant  ou  en  corrigeant 
son  vocabulaire,  les  idées  qui  lui  sont  ainsi  rendues  familières. 
L'enfant  s'initie  à  parler,  c'est-à-dire  à  penser  et  à  exprimer 
cette  pensée  avec  ses  propres  mots,  à  les  .  '-'ser  par  sa  propre 
puissance  d'appropriation.  C'est  le  sta,  o  plus  important 
et  le  travail  le  plus  délicat. 

Toute  intervention  d'une  langue  nouvelle  à  cette  époque 
où  la  pensée  de  l'enfant  est  encore  hésitante  et  ses  moyens 
d'expression  pauvres  et  défectueux,  à  ce  moment  où  il  s'initie 
péniblement  à  l'orthographe,  toute  intervention,  dis-je,  d'une 
langue  nouvelle  ne  peut  que  retarder,  ou  compromettre  ce 
travail  fondamental. 

Une  année  plus  tôt  ou  plus  tard,  a^t-ou  dit,  quelle  diffé- 
rence cela  peut-il  bien  faire?  Les  partisans  de  l'enseigne- 
ment hâtif  de  l'anglais  ne  tarderont  pas  à  utiliser  le  même 
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tion  de  son  degré  d'à  aneement  nn*;'"'  '"  ""?"*'  «"  P^°P°^- 
quement  parlant,  de  troubTer  J^  .r  f'  'P  '''°'*'  Pé'Jatîogi- 
hâtivement  les  éCent°  rino  an  r  ?''  '"  '"troduisant  trop 
a  d'autant  plus  ,1e  orce  nifon  Tj  ""*'"/•.  ^'  <^«"«  ^««0" 
programnie"^  en  enlevant'  tout  ce  1,"  T^'T'"'  ""««"  >« 
empêche  l'enfant  d'aequénltf^^in';';::^;^"''^^  d.e. 

de  lat.  u:rre^::;,rs;û:i;r:^"n"-^^^^  •■^^^'^e 

en  fortifiant  le  principe  au  1»^/ f' *"  f  ^'' ^« ''«^«'°PPe 
inoculer  une  sève  em^Ltée  U  faut  ou^  'V''  ^""^  '"' 
pour  se  l'assimiler;  sinon  il  sera  assï^ilé  ^'arelle'"''  "'"^'^ 

Ce  qui  importe  avant  tout 
Et  c'est  là  une  chose  que  l'on  nn  rlo„,„  •*  • 

vue,  dans  l'enseignement,'sTl'on  ve^Su  or^od''!'  '"'^'''  '^^ 
ture  de  l'esprit,  une  formàtion^t  .T  ^  •  P'^°d'"se  une  oui- 
cerveau  ou  de  îa  mém;"e  Ce  au"n  iZ  'T^i*  ^""'"^'^^  ^u 
d'abord  à  l'esprit  de  l'enfant  nonr  ,^1"  '^^  '^°""^'-  *»"* 
/»a6.Y«d««  .n/eW.c/^d/./perman'^^nte  auTôrt  "t"  T*  ^°°'  ^^« 
personnelle  de  percevoir  des  idées  de  les  .Ji^  ''^  ^^P'"''*^ 
ea^e,  de  se  les  assimiler  et  les  ap^'^^rà lavie"^  '°f  '""- 
former  en  principes  de  vie  intellectuelle  T„' i^' *''^"'- 
homme,  l'étendue  de  ses  horizons  Sfif  .  ^  '''''^"'"  <'''"'  i 
puissance  de  penser.     Si  Ton  oonHnf    i^  ' 

cessera  de  ressasser  le  programme  de  îl  ni'^f  '  "''^'  °«  ''^  i 
recharger  et  y  introduire  en  ™rîa^t  tll^^^''^"'  ^""^  '«  ' 
profogue.,  et  qui  ont  le  tort  L  n^*  '  ^/,^  *'''°'«' ""^Putêes 
pour  un  âge  qui  ne  demande  ou'à  V  '  """«'5«'it  Pratiques 
ce  travail  ne  peut  se  faTe  qu'a»  irï°î'''''''^''^^«-  Or, 
laquelle  se  sont  mouIêeTj^usqueTre"  t'^''"'' ''^''«"^  <l^'i« 
pénétré  de  l'extérieur  dans  l'inte/tênL  7"'''!'''"''^  *»"'  ""t 
n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  revn!!„f/"  P^*'*'  ^"^^i  1'°»  ' 
et  .u'à  entend^e^les  ^ri^lZZ'^ZXZ^lZZl 
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derniers  temps,  dans  les  pays  de  langue  française,  sur  la 
question  de  la  première  éducation,  pour  constater  que  l'ac- 
cord se  fait  sur  ce  point  :  pour  créer  l'instrument  du  travail 
intellectuel,  //  J'aitl  intensifier  la  cullure  de  la  Uuiyiie  mnler- 
nelle.  Fortilious  donc  cet  outil,  le  seul  que  connaisse  l'enfant, 
avant  de  lui  en  fournir  d'autres  qui  lui  sont  étranfiers.  Illu- 
sion de  croire  que  l'enfant  ne  sera  pas  plus  apte  à  ajouter  à 
son  édifice  intellectuel  quand  la  base  aura  été  solidement 
assise  !  Et  cette  base,  c'est  sur  la  langue  maternelle  (ju'elle 
doit  reposer. 

La  plainte  généralk 

Ce  défaut  de  capacité  de  penser  et  de  s'exprimer  convena- 
blement, de  vive  voix  ou  par  écrit,  n'est-ce  pas  ce  que  déplo- 
rent, sur  tous  les  tons,  les  éducateurs  de  toute  catéRorie  qui 
sont  dans  l'enseignement  pratique  ?  C'est  cette  lacune  qui  a 
motivé  la  refoute  du  programme.  C'est  à  cette  lacune  que 
nous  nous  heurtons  aux  examens  d'admission  lorsque  se 
.  présentent  aux  diverses  écoles  spéciales  les  élèves  qui  ont  fait 
!  un  stage  plus  ou  moins  long  aux  écoles  primaires.  Ils  ont 
vu  de  tout  et  ne  savent  ni  parler  ni  écrire.  Ils  répondront 
de  mémoire  en  citant  des  pages  apprises  par  cœur;  ils  écrivent 
vaille  que  vaille  des  phrases  dictées;  ne  leur  demandez  pas  une 
synthèse  qui  n'était  pas  faite  dans  leur  lanuel;  ne  les  mettez 
pas  à  l'épreuve  sur  une  composition  de    ,0"  crû. 

Puis  le  vocabulaire  !  Son  imprécision  se  fait  sentirméme 
pendant  les  études  classiques.  L'orthographe,  on  sait  comme 
on  nous  la  gâche.  Le  mal  n'est  pas  particulier  à  la  province 
de  Québee,  c'est  vrai.  Quantité  de  travaux  pédagogiques 
français,  avec  des  titres  significatifs,  signalent  «  la  crise  »  du 
français  à  l'école  primaire.  Partout  on  demande  d'alléger 
les  programmes  pour  donner,  dans  la  petite  école,  plus  de 
temps  et  d'attention  aux  exercices  de  pensée  et  de  langage 
langage  parlé  et  langage  écrit.  «  Une  réforme  utile  doit 
partir  des  petites  classes  »,  a-t-on  conclu.  (Cf.  Conférences 
de  VÉcule  des  Hautes  Études  Sociales  sur  l'Enseignement  du 
/ranfaîs;  Paris,  Alcau,  1911.  La  Crise  des  Méthodes  dans 
l  Enseignement  du  français,  G.  Lanson). 

Le   programme   récemment   approuvé   par  le   Comité 
catholique  a  voulu  appliquer  le  remède  en  réservant  le  cours 
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nouvrm  ■    ,;n;'.  ■         J  "■  '^'''"K"*'  «e.on<!e  q„i  va  apporter  de 

maire  rrcid^nirT'/  '''""■"''  ""'  ^"'^^'^  «^^  '''^•'■°'«  P^' 
ran.^I,.,s  ,'es  In  l',  ^^''^  '"  "  ^'*  ^-"^  '^^  connaissance  do 
le  rou;:i;.^lii;i  :r  ;:!^™,[^  -  ^;^.e  n..,er.one.  c'est 
voulu  V  remédier      I  •  m  •  1     V  .'^^■^'"^'"*  P™"™'"'"^  a 

eii  cnconi'  i  i;  It  '■'?;  i^f-^'î^^'e  â  lu  dcrniOre  l.euro, 
aut,"  rn^:;;'  u,X  "'ui;'  '"•^'"'"■"  '•'  .'■'^■'^■-i'""'-''"'-"»  d'une 

TnOIS  TÉMOIGNAOES 

menée  à  vjsiter  les  écoles  de  Ivlontré-,  Vu  1-  ^    i'.  •  ,'        ,' 
T--,  n-.£./   '  y      ^""'  f"'"S'iixe,  mai  1920,  p.  217) 
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lances  dfs  leur  bas  âge.  Chaque  annfo  nous  apporte  des 
preuves  nouvelles  de  l'absurdité  de  ce  systfnic.  Nos  petits 
Canadiens  frp.nçais  Ipt  mieux  doués,  et  qui  ont  le  plus  assidû- 
ment frénuentê  l'Cpole  jusque  vers  l'ÛRe  de  14  ans,  ne  s.avent 
encore  que  trPs  peu  d'aneluis,  et  trop  peu  de  français  pour 
commencer  leur  cour.i  latin  ». 

M.  Lé^n  de  Faeuw,  inspecteur  Rénéral  de  renseignement 
primaire  en  Relçique,  écrit  dans  son  travail  sur  la  Réforme 
de  VevKeùjncment  populaire  en  Uelijiqvc  :  «  I.e  lîeltre  qui 
connaît  les  deux  lanîjues  nationales  est  un  Béae  complet; 
mris  nous  aimons  mieux,  pour  le  niveau  intellectuel  de  notre 
pays,  qu'il  n'en  connaisse  qu'une  seul"  à  foiiil.  tout  en  se 
débrouillant  dans  l'autre,  que  de  l'entindre  baragouiner 
également  mal  le  français  et  le  f  amand,  à  la  façon  des  classes 
populaires  bruxelloises. 

«  Nous  estimons  qu'il  est  du  devoir  du  «rouvernement 
de  répandre  er.  pays  flamand  la  connaissance  du  français. 
Il  y  va  de  nos  Intérêts  économiques  les  mieux  entendus. 
Mais  nous  croyons  fermement  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'y 
arriver  rapidement,  —  quoique  par  un  chemin  indirect,  — 
sera  de  commencer  à  enseigner  sa  propre  langue  au  peuple 
flamand,  et  par  lui  ouvrir  l'esprit  par  quatre  années  d'une 
solide  instruction  générale  ». 

Pour  nous,  nous  ne  demandons  que  deux  ans.  C'est 
un  minimum. 

On  a  dit  que  nous  ne  sommes  pas  des  Français,  mais  des 
Canadiens  vivant  dans  un  pays  bilingue,  et  que  toutes  les 
théories  doivent  s'incliner  devant  letle  réalité. 

Toujours  l'envie  de  supposer  que  nous  ne  tenons  pas 
compte  de  nos  contingences  sociales,  ou  que  nous  voulons 
proscrire  l'enseignement  de  l'anglais,  parce  que  nous  deman- 
dons une  base  française  à  l'éducation  des  enfants  français. 

Nous  sommes  Français  d'origine,  de  tempérament, 
d'esprit.  C'est  une  réalité  aussi  indisiutable  que  l'autre. 
Et  c'est  en  tenant  compte  de  n.Ue  redite  que  nous  devons 
nous  développer.  Chacun  se  développe  en  effet  suivant  le 
tempérament,  la  complexion  intellectuelle  et  morale  qu'il 
tient  de  ses  origines.  Le  meilleur  Canadien  sera  toujours 
eelui  qui  développera  suivant  son  tempérament  propre,  pour 
les  mettre  au  service  de  son  pays,  les  qualités  que  l'âme 


f 
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L'IntRoDITTIOX   IfATit  r.   „„      , 


■^>'E   LA    nASE 
RAMME 


«"r  lequel  on  a  Cdifié  touto  hL^J^^ ''' ^''"'^  ^'' Princir^e 
principe  que  je  rappelais  a,    .nn  '^"  Prosrmn.me.     Ce 

ll-  principe  que  la 'presse  a  salurH!"'"".""*  ''«  «»  «""'t! 
I^t-ole  élémentaire  ne  rW  r,  •  ''*'  *'"*  '"■»^">*-  'e  voiei  • 
tout  ce  qu'il  lui  ser  utHe  de "v'ord'  •"'^'■'«"-  ^  '-f-t 
1  enfant  capable  d'exercer  un  m/nl^''"'  '"  '•'^'  "*  ^  rendre 
qu  >I  en  sort;  elle  djnne  I»    ^  ^        .  °"  ""e  profession  lors- 

-ble.  a  tout  I.on,n"ran:X  Son  "'r^"^"'^^  '""'^P-- 
e'aliser.  C'est  dans  ces  vues  nÛ'^n  "'  ^''^..""""te  sans  spë- 
l»lité  commerciale  Dour  ne  ,.^  ^"  *  ^''"""^  1"  compta- 

mentaux  de  toute  oomptab  S"  Z" '''  "''"^"*''  "^"^- 
seiences,  pour  ramener  l'obser  atio7=.  .°"  ?  ''^tranché  les 
QU.  entourent  l'élève;  -  qu'on  a  1"?;  '"'*  "''?=''«  familières 
t  elles  et  en  accessoires;  -  qu'ont  cL*l  T^'^'''  *^°  ««^«n- 
êi(5,nentaire,  l'école  complémentaire  '•  ^'''  '"''*  "^^  '"^««"e 
éliminées  pourront  être  inln^r??  .°"  '^'  connaissances 
spécialités  vers  lesqtîl  f  réfêv  "^oudr! 'n'?^":'^^  ^«^  -«  ^e" 
fct  c  est  précisément  l'annonce  !..  ™  "*°'*'"  '"^  •^'^^êre. 
mes  qui  a  provoqué  de  rCT^l^'^^Po^'r  ''  '^  "^^  '^f- 

position.  «  Aucune  poS'  n'.!,."'!:^  '""^diatemeni  en 
Canadiens  français  s'L  né  peuvent  llT'^l'  ^  °°^  ^«"''es 
deux  langues  ».  Peuvent  parler  et  écrire  dans  les 

leurdi^u'ltTpLTer'et'fi  ''•'""?"°'  ^'  '^^^  =  «lontrons- 
Cela  nous  évitera  rSation"d''1""^'^"P'°P'-«'angû^^ 

l'a.  entendu  de  la  boucC  de  deux  h^'f'"  '^''^'  """'me  je 
.ue  les  employés  de  ^^r^:^^^^^^^^ 


i     I 
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i  quoique  «  Rraduéa  »  (l'aradËiiiies  eu  rtiiom,  leur  faisaient  des 
dociinients,  leiir  rédit^eaient  des  lettres  qu'ils  auraient  lionto 
de  si^rner,  et  (lu'ils  ont  dil  les  remiihicer  par  des  jeunes  lllles 
sortant  do  eouveiits  moins  rfijuté.-;,  mais  eriseiirnant  mieux  le 
français.  Cela  nous  Évitera  l'iiumiliatioii  iMie  m'aviMiail 
un  père  do  famillo  occupant  une  luuite  posilicn  mu  inle  : 
«  C'est  pi'^mljle;  mon  t:ls  a  fait  tout  son  cours  à  telle  académie, 
et  il  ne  veut  jauuiis  écrire  qu'eu  an^rlais,  parce  (|u'il  avoue  né 
connaître  pas  sullisamment  sa  langue  ».  Kt  c'est  un  rei)rf- 
seutant  de  la  plus  pure  essence  caïuulienne. 

-Mais  pour  revenir  à  ma  iiremière  idée,  s'il  faut  connaître 
Taudais  pour  n'importe  quelle  position,  faut-il  dcuic  ((ue 
Tardais  envahisse  le  cerveau  de  l'enfant  au  seuil  «ie  l'écok 
où  il  entre  à  sept  ans ';•  L'nn^dais,  comme  toutes  l«s  autres 
eonuaissances  (jui  viennent  >  frrelfer  sur  la  formation  pre- 
mière, ne  s'api)rendra-t-il  pas  mieux  quand  cette  première 
formation  aura  dCvelop[)C  la  capacité  d'apprendre  ?  Kst-ce 
que  tous  nos  hommes  publics  qui  ont  fait  l'honneur  de  notre 
race  n'ont  pas  appris  l'anglais,  rèdo  (;ènf raie,  après  avoir 
acquis  la  première  formation  dans  leur  lant'ue  nmterrelle  :' > 
L'on  voudi'ait  donc  ramener  l'école  élémentaire,  l'école 
des  «éléments»,  à  une  école  qui  prépare  immédiatement 
aux  carrières  !  Alors  faisons-y  entrer  le  commerce,  l'indus- 
trie, l'agriculture,  que  sais-je?  Mais  c'est  précisément  ce 
qu'on  a  voulu  chasser  de  l'éi'ole.  Tout  le  travail  qui  a  été 
fait  resterait  donc  sans  raison  d'utilité.  Il  est  sapé  à  sa  base. 
.J'attire  respectueusement  sur  ce  point  l'attention  de  l'auto- 
rité supérieure  qui  préside  à  notre  instruction  primaire.  .Si 
une  énergique  direction  ne  tient  pas  au  principe  admis  en 


'  J!  Vi*^''  1""*  *■'""'  i-propos  de  rappeler  ici  un  fuit  signalé  par  le 
comte  Cioblet  d'.\lviella  dans  son  ouvrag<'  Inde  cl  Himalaya,  Soiwndru 
de   voyage  : 

«  J'ai  plus  d'une  fois  entendu  des  fonctionnaires  anglo-indiens 
appuyer  de  leur  cxiirrienee  personnelle  cet  argument  souvent  av.ineé 
en  BeJKique  à  jjropos  des  populations  flainaniles,  qu'entre  deux  enfants 
instruits,  le  prei  .-  l'intermédiaire  de  l'andais,  le  second  nu  moyen 

(le  sa  lan(?iie  lie,  ce  dernier  devenait,  d'ordinaire,  non  sçiUe- 

ineiit  le  i)lu.s  i.  ';',,.nt  et  le  i)lus  instruit,  mais  encore  le  plus  aj)te  à 
saisir  1  esprit  même  des  idées  et  des  métlioiles  européennes.»  (Cf. 
Léon  de  Pacuw,  La  réforme  de  l'enseigiiemeid  imimlaire  en  Belyù/uc, 


i. 


—  20  — 

la  barque  retomber  dans  le  remous  '    '  '"''"'""  ^"^ 

SOVONB   PbaTIQUES 

fait  ses  preuves  dans  tous  les  pavs      Ouni  ri»  ^i  .'      "* 

qu.  de  développerchaquo  .■.trr:^l;a„^t":  n:tt:%rdeZ 
assuré-,  plutôt  qu'un  développement  factice  'a  baso  nf 
développements  futurs  !     Un  inspecteur  H»  iv  '^*' 

primaire  de  France    Pierre  I\  frT„.        •    !  '/"^e'^-'nement 

aucieurs,  et  U  s  insurge  contre  cette  idé«  mi'il  „.,  ir     j 
«vue  po.irto  «      I  n   f  „        .•        "-«"'c  luee  qu  il  qualifie  de 
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i'une  maiHon  nommeroialo  de  France  qui,  au  simi'lo  point 
0»  vue  (les  nrfaires,  ri'i'lume,  nviiiit  tout,  île  fi>p    porsoiiiiel 

tles  conditions  morales  »  et   «  les  cotidilions  l'o  (arEi'tfre. 
'e  sont  les  plus  importantes,     (.'o  que  vous  i;;uorcz  pur  ail- 
ieu',  nous  vous  l'iipprcndrons  ». 

«  Soit  donc,  dit-i!,  nous  allons  spéL-ialiscr  le»  é.?o!cs  pri- 
maires. Nous  allons  les  rCtjler  sur  rfconoiiiiqne,  y  intro- 
duire iei  un  eliamp,  îiilleurs  un  comptoir,  un  (  uiii  de  comptoir, 
un  coin  d'usino.  .  .  Kt  si,  firâce  ù  nous,  la  production  auc- 
niente,  double,  triple,  dans  notre  pays,  nous  dirons  sans  doute 
(pie  nous  avons  HO  dos  rens  prati!|ues,  souiieiix  des  rfalitÉs 
et  que  nous  avons  ".lien  prC'par**  il  la  vie  les  eiifiiiits  (ini  nous 
ot:iiert  conliês.  Kn  quoi  notre  erreur  sera  irri'.nde  .  .  l-'idfai 
de  la  sociCtfi  fran(;aise  est-il  (|u'tllo  devienne  un  peuple 
satisfait  d'empiler  des  stccks,  d'inonder  des  marchOs,  d'ali- 
Cner  des  statistiques,  de  toucher  de  hauts  salaires  et  de  se 
partager  des  dividende;:,  et,  pour  le  surplus,  cherchant  au 
petit  bonh.eur,  ou  suivant  la  pente  de  son  tempérament,  son 
plaisir,  sa  jouissance'.'  .  Mettre  :iu-dessus  de  tout  l'ensei- 
rnement  pratique  p.irce  (lu'il  serai!  plus  prfs  des  réalitfs, 
procéderait  d'une  vue  bi'  ;.  courte.  I.a  famille  aussi  est  une 
réalité,  et  la  p..lrie.  .  .  Avant  de  dcci'ir  ecti  ou  cela,  nos 
«arçonssont  des  hom-nes,  ils  sont  des  (il.-.,  ils  deviendront  des 
pères.  Ils  seront  dos  citoyens,  de^  citoyens  français.  Si 
l'école  se  recoiinr.ît  incapable  de  les  y  préparer,  qu'elle  se 
démette  de  son  am'L.ition  d'élever  et  d'instituer.  Si  elle 
n'abandonne  pas  cette  partie  de  sa  lâche,  il  faut  qu'elle  la 
juEO  essentielle  et  principale  ». 

Plus  on  creusera  cette  question  de  l'importance  de  la 
formation  première  de  l'école,  plus  on  trouvera  le  raisons  de 
n'y  rien  sacrifier  ni  compromettre, en  cédant  à  '.  engouement, 
à  des  poussées  d'opinion,  à  des  préoccupations  utilitaires. 
C'est  l'avenir  de  toute  noire  race  qui  se  joue  à  la  i)etite  école, 
et  que  tous  ceux  qui  ont  quelque  action  sur  la  direction  de 
notre  enseignement,  se  îjuiùenl  non  sur  des  oj)iuions  à  la 
mode,  mais  sur  les  principes  éternels  qui  planent  au-dessus 
des  contingences. 
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française  approuvent  d'une  mnni/^^T''"'^'  '^''  '^ngue 
programme  proposé  par  le  souT^nm  f^  ^f"^'''"^  '«  "°"veau 
reconnaissant  que  la  réfom  e  p^'on^  -  '•"''^^  "^^  «"^  '•«'^«nte. 
presque  satisfaisante  la  CuUimeH°r  ?**"'"*  d'"»"  façon 
qm  était  d'allé^-er  ce  de  nié  T  II  "  if  ?"'"''"  P^°^'-'''"'n« 
en  faveur  de  l'introduction  1  r„„,  .''^'''"«nt  «'être  ,<  pas 
même  dans  l.s  centres  u  b  ins  [TJ^'""  ''^"■''"'™«  «""«e 
orale  et  par  la  méthode  dt  ecte  ,  .  1^'* '""'  ""**  «  f°™e 
ffr«.e  de.  para,,.,  et  de.  eoZlhsiol  \r  ,      ''^°"'^"'  'î"^  ''««- 

une  i^^r  SSr  SS^^r  ^  ^^^T-  ''"^  ^''O'.ue 
tellement  répandue  qu'elle  force  Vi  "!  mentalité  si  univer- 
une  introduction  i.a.ive  qui  Crépu.l"'"*'"'"'  ^  '''''"«"-« 
Plus  rva™:^:  *I"moref„^e:!7.-f  r  ^'^^^^  Montréalentre 
Cenf  ous '^  P''^.°>if™  «niée!  "''^  l'enseignement 

qui  a  pénétré  mUre  m"ntaIiTe''^'!f  n *^  f "  'î'"'^'''''"  manières  et 
sans  soulever  ,1e  tempête  de  cl'  *  ""  °"  ""^  P"'^«e  parler 
exdusiv.  les  deux  p^mî^^e  Tn^riVî  T'^"^^  ''^^^^^ 
nature  a  mettre  l'an^dais  presq  "e  s,.r  V  ^'?'^'  ^""^  P^''  «a 
français  dans  tout  le  courrrlf  i  "-  ,  '*'  "'^'"'^  P'ed  que  le 
protester  de  ses  intenUo„"  t'irentif""."-  «"  ^  "Lu 
es  causes  d'agir  suivant  leur  nature  M  "^"P^^'l'e"*  Pas 
l^Peu  de  raison  d'une  sZ^C:%J:Z:iZZtt 
'  Lo  m<'>moirp  ajoute  ■  i,  r.,,  j    ^ 
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quences  auxquelles  elle  doit  nécessairement  conduire.     II 
n  est  pas  besoin  d'être  prophète  pour  t>rédire  qu'avant  long- 
temps, au  train  oil  l'on  y  va  dans  certaines  écoles,  la  langue 
'    française  y  deviendra  la  langue  seconde. 

Ici  encore,  je  souligne  une  fois  de  plus  la  difficulté  qu'il 
faut  surmonter  pour  redonner  à  l'école  élémentaire  le  carac- 
tère que  lui  assigne  son  rôle  naturel.  On  veut  absolument 
que  l'homme  soit  complet  au  sortir  de  la  petite  école.  On 
veut  encombrer  de  toutes  manières,  et  on  ne  veut  pas  hiisser 
a  1  esprit  de  l'enfant  la  chante  de  recevoir  eu  pai.\  le  premier 
développement  que  réclame  sa  nature. 

Mais  le  danger  le  plus  grave  est  bien  celui  de  faire 
perdre  à  notre  enseignement  primaire  le  caractère  français 
que  nous  avons  tous  à  cœur  de  lui  conserver,  et  que  nous 
devons  lui  conserver.  Je  ne  voudrais  pas  sortir  du  cadre 
pédagogique  que  se  propose  ce  travail,  ni  développer  toutes 
les  idées  que  suggère  une  telle  menace;  mais  il  est  bien  permis 
tout  en  restant  dans  ces  limites,  de  faire  observer  que  la 
question  pédagogique  se  complique  ici  d'une  question  vitale, 
qui  touche  aux  intérêts  sacrés  que  nos  pères  ont  défendus 
de  leur  héroïsme  et  de  leur  sang.  Si  l'anglais  avait  envahi 
l'enseignement  à  ce  degré  depuis  1760,  nous  n'aurions  plus 
à  lutter  pour  la  conservation  du  français  et  de  nos  traditions 
françaises  :  ce  seraient  choses  du  passé. 

Je  rappelle  encore  une  fois  la  question  telle  qu'elle  est 
posée  :  il  ne  s'agit  pas  de  chasser  l'anglais  de  ré<  oie  primaire 
le  programme  tel  que  soumis  au  Comité  catholieiue,  lui  fait 
une  large  place  depuis  le  cours  moyen  (3ènie  année)  et  lui 
laisse  toute  latitude  à  l'école  complémentaire.  Nous  deman- 
dons seulement  qu'on  laisse  tranquille  le  cerveau  de  l'enfant 
de  7  et  8  ans,  pendant  qu'au  cours  inférieur  il  est  tout  absorbé 
à  recevoir  les  premières  impressions  qui  façonnent  son  âme 
pour  toute  la  vie;  nous  demandons  ensuite  que,  pendant 
toute  cette  période  des  cours  moyen  et  supérieur,  oii  l'anglais 
est  enseigné  plus  que  ne  l'est  en  nu'  autre  pavs.  la  langue 
seconde,  on  laisse  la  langue  maternelle  de  l'eriVant  occuper 
une  place  de  choix  dans  son  éducation,  et  qu'on  n'aille  pas 
lui  créer  la  déprimante  impression  qu'une  autre  langue  a  un 
droit  égal  à  imbiber  son  âme  de  ses  pensées,  de  son  vocabulaire, 
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esVfe  véhLX'  '^  '"'  '"^'""'"^-  d-  -ntiments  dont  eUe 
Le  pniNcirE  de  vie 

lui  façonne  l'âme  deTretilsc'S'p""'  »™-^*'"-^';-  '''^"^  ''«^le 
proclamée  ie  cœur  de  tous  le^^' m!  "'"■Ç'-f ''e '^  province 
"que,  une  Prédominance  jo, H  ',:"""''  ^'■""«"'^  d'Amê- 
Porte  avec  elle  toutes  les  r  le  es  .e V^^T  maternelle  qui 
traditions,  tous  les  secrets  de  nnt!  r  "'  '^'■""ï^ise,  <le  nos 
leuse  s„rvi^•ance.  Queî/e  2uc  n  t  ^r"-''  '  '"'''  "'"^'^- 
Pour  l'homme  de  no"  villes  ce  nVt  """''''''  '^'  ''-^"«'«'^ 
étouffer  dans  l'enfant  le  «pHncfopl;  '^"'•,""1  '■^''°''  P»""" 
Aucune  nécessité  ne  do  tp^.f, ";•'"'' '^  ^''"'"'^  le  sang  ». 

à  l'enfant  sa  formation  prem^t'"'""  ''  ^•°""''  '^'^^^^'^ 
^on  tempérament.  Et  ^éwv  ''"'*. ''^  "ature.son  âme. 
surtout  des  premières  année,  H  ?"'■''!•  ""  '^  ''«'''e  école, 
moyen  et  supérieur  et  'urtouttl  ^^  ^f  '  ^'"^'-  ^"-^-  <^°"^^ 
l'enfant  qui  ne  va  pas  plus  Tin  -f  °'*  ?'"'''^™'^"*''''«  P°ur 
pour  lui  fournir  les  éléments  dWe  1  ^'  ^  *°"*>  ^^'"P^  ^-""l" 
et  approfondir  toute  slt^  Vî^t  "^"^  '^"  "  ^'^"^  "««^er 
pas  priver  l'âme  de  l'enfnnt'de  i  '  -"^r'^  """  ^°''''  '^''"•'lons  , 
f  andeur,  constitue  Ta  ralnn  1  -™  '"  ^°'"'^'  ^*  ^'^ 

être  supérieur,  il  faut  que  leTni^'-''  ^"P^"°"të.     Et  pour 
de  fierté  Pour  chercher'à  se  eînnf/'"  'f  "T  ''''^'"''  ^^^^^^ 
vient   à   l'âme   de  s.araee    à  Ton   fT    /""""■■«  'î"' «^o"- 
Comme  le  disait  si  bien  „?.  tempérament  ethnique, 

dinand  Roy,  le  bâtonnier  d>,R  ''°°^''''  ''"^  ""^^l^^'  M.  Fer: 
mes  de  cetfè  France  de  -  Ire  rn"""^/  "  ^'°"'^'  '^^  «'«  '«gH  - 
à  nous  amoindri!  e^  étouffant,?'  =»"°'i^-''°"'^  "ous  résigner 
vivons  dr.ns  le  s.-ug,  et   parce  n,i  '^^  ''''  "''*'  '!"«  "°"^ 

au  Canada,  à  n'étfe  P  ùs  que  la  mohîé  V"^""'  '"  ^'"^"'l'''^. 
pas.  Nous  devons^tre  Lt  °  et  ."°"'-'"^"'«^-  ^on 
eorps  et  âme,  totalement  nous-mémes"To'°*.  '  ^°^-  •«• 
cela,  -  et  nous  ne  le  serons  oue.il  *^."^"''  "°"^  ^"ons 
avec  la  fairiUe  cour  r,r,.         ^  ^^  P^^''^^  école  s'entend 

pourrons  JutelZ/TfZ7o^'l\'^'^^-~-^ors  n'ous 
d'apport  étranger  qu'i?  sera  néeess^re  T'"*"''  ""*«'^'t 
mesure  d'assimiler  sans  être  assimflés       '  '   '""'""^  «° 
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Le  danger 

as  prouvé  —  dit  le  mémoire  (iéjà  cité  des  pro- 
plréiil  —  que  l'étude  de  l'antrk'is  nuise  à  colle 
Est-il  besoin  i'.q  prouver  que  dci:;  font  plus 
jque  un,  et  (jue  l'étude  parallèle  de  deu.x  langues  ne  peut  oceu- 
jper  un  cerveau  de  7  à  12  ans  sans  accumuler  les  dimeultés  et 
;  engendrer  la  confusion  ?  Il  n'est  pas  prouvé  ?  Allons  ! 
:Même  si  l'enfant  apprend  aussi  bien  à  lire  s  ;n  français. 
M'élude  d';;ne  Ir.r,gi;e  ne  se  borne  pra  à  la  lecture.  Il  y  a 
;  l'orthograplie,  le  vocnlulaire.  les  tournures  de  plirase,  l'es- 
I  prit  qui  se  forme  par  cette  étude.  Qui  n'a.  vu  des  mots 
français  à  orthcgrarbc  anglaise?  Par  exemple  les  correcteurs 
I  d'épreuves  ont  bien  de  la  peine  à  faire  ccmjnendre  à  certains 
,'  protes  que  «  langage  »  ne  s'écrit  pas  «  lanjuiage  ».  Qui  ne 
sait  tous  les  anglicismes  de  mots  et  de  tournures  qui  déparent 
notre  langue,  parlée  ou  écrite?  Les  «  Bietioni'.aires  du  bon 
langage  »  qui  se  multiplient,  les  efforts  des  «  Sociétés  du 
parler  français  »  pour  corriger  notre  langage  pénétré  d'anglais, 
ie  charabia  o^;ron  peut  relever  dans  !a  plwpart  des  jnurnau.x 
ne  constituent-ils  pas  la  preuve  évidente  qu'il  est  dangercux 
<ie  fréquenter  une  seconde  lar.gue  avant  d'avoir  une  bonne 
connaissance  de  sa  langue  maternelle?  Or,  l'école  cana- 
dienue-françaihe  a  plv  que  toute  autre  le  devoir  de  veiUcr 
à  la  première  formatiou  de  la  langue  maternelle  des  petits. 
Le  réveil  consolant  qui  s'est  fait  chez  nous  deiiuis  d'a.'soz 
nom^breuses  années  déjà,  pour  encourager  l'éUide  plus  soignée 
de  'rançais,  peur  épurer  la  langue  des  anf;licismes  qui  la 
di  .rent,  pour  enrichir  notre  vocaisulaire  franc,  is,  fait  as-:ez 
comprendre  que  l'école  des  petits  a  mieux  à  faire  pour  leur 
éducation  que  de  mener  de  front  l'éiude  de  deux  langue-,  dont 
la  seconde  envahit  déjà  et  corrompt  la  principale. 

Et  notre  vocabulaire  français  est  assez  pauv.'a  pour 
embarrasser  ceux  qui  ont  à  parler  ou  à  é(>rirc,  et'  pour  attirer 
fortement  l'attention  ries  Français  de  France  qui  nous  on 
marquent  leur  surprise.  L'éducation  première  donnée  à. 
l'école  doit  réagir  contre  ce  déplorable  état  de  elioses  au  lieu 
d'accentuer  la  cause  qui  le  nrociuit. 

En  discutant  les  questions  d'éducation  on  entend  sou- 
\ent,  quoique  bien  à  tort,  parfois,  invoquer  l'exemple  des 
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autres  provinces  ou  des  aiitr». 

lanjrue  destinée  à  supnlantpr  r!   /       '  '  «"seismement  de  la 
dans  ,e„  „,ou,e.     wttoVe^ï  :»:' ^1''°"'^^  '^  -P "*' 

AnsJ.,,  de,  ,„,  p.„J,~'«  m  «-.  V.UI  l„i  ■»,„«„.;"£ 

tanfiue  niaternelle;  une  Ce'n  f^'^^^P'^^  «en  que  Ja    sa" 
cation,  il  aequerrk  p"us  faciîeVenrT"  '*'""«    bonne  for! 

à  méditer  ■  ,L„t £""«'<''''<■'•'  f-^it  ces  justes?™^r^?  ''  "'■""  »«P^»«'- 

tâtonnement  aux  indS.n»  *''''"'P°"dsP''nfandmenf!.t  ^  ^'''"^'  "* 
deux  langues  Ft  ;»  =  ''•"'""'s  q»i  sont  éduaués  „m;,T?'  ■'  ^"^  en  e- 
5,ous  avons  à  Bru^eller  ~?™'°cu  qu'une^des   ron^°r'",' ^'"'» '«« 


mmm^^. 


appris  à  co'„,,;îi"7™i'ans  ce  fait  qu, 

Tr   ,  ""-"tre  ies  deux  aneues  À  A  ,^- "".•;'""  emen 
Tc.t  rapprochement  devfent  suj^X°"='«°8er  »■ 
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l'éducation  de  vJ^nel'^troZ^^tJ^^ZZTf"''  ^' 
propres  écoles,  un  nrincinfi  ,inr,tZ,  Joyeux,  dans  nos 

Pe  qui  fait  le  désespoir  Te  ceux  V^i    on^'f  "' J'IJ.''  "°  '"■''•'^''- 
tyranniques  applications  ^  '^''^'  '^  «"  ^"'^''-  '«s 

Opinion  mal  obientée 

.randSe°qunéLtSli:  TT  ''  "^"^  "--- 
à  l'anrfais  dans  VenSL^n?  prim:ir''e    n' "  "]"? .«-^"«« 

^rr^*rS'«orssfi=-^-So^: 

,     ans  a^és  de  pierè:;'  ctptotltte  Tes'^Sr.l^f - 

'  tue  ':^^:zx:^';:;^^:^^-i^^ 

croire  que  l'avenir  des  fils  de  k  «L  i  ""t  «"""ents,  de 

faire  un  monsieur  de  son  flk  en  rn..o\     !  ."""'dateur  croit 
pousser  derrière  un  compto  r     Pnkn  T'  t  '''^  '""■"  P"»''  '« 

n.cl^ntpafpuio!:^:^1.X-:;:--j;^^      fines 

POurrp'rrrIu^un^:':^&cutl''^^tTeuT  ^T  ^^'^ 
propos,  on  n'en  peut  nier  l'exSeZ.  "^       '"  '''''"""'  ''^ 

De  là  une  tendance  à  vouloir  faire  ,io  1'/     i 

ridée^'saVsS  compta dt  tlt:"  ^-'^'^''''^•.  ^  ^'^^  ^^^ 
jeu,  qu'en  apprenant ra„âais    le  netitrfn  ''r'  '""■^"^  ^" 

{^Ss~^^7^;lïï[f[i  ^-  •^^trL^„'^ 

la  comptab^it.  ^^r°7  sXst^lt  Te  TriSS.""^^: 
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comptable  qui  crcuniso  une  compt.-bililC  uniforme  dans  les 
maisons  d'affaires  rie  notre  rCp-ion  exclusivement  française 
me  déclare  qu'il  doit  renoncer  à  son  projet  de  comptabilité 
française,  parce  que  la  technolo^rie  en  est  com'ilêtement 
inconnue,  et  il  faudrait  que  tous  ces  commis,  /jetants"  patrons 
qui  mâchent  à  peine  l'anglais,  se  remissent  à  l'éti.do  eomp!?tè 
des  termes  français  de  leur  profesoion.  N'esl-co  pas  souve- 
rainement déplorable? 

Eh  bien,  fai:t-ii  orienter  notre  enseignement  primaire 
vers  le  commerce  ?  Devons-nous  nous  figer  dans  cet  idéal  et 
prendre  ce  fait  comme  base  de  notre  culture  p"imairo  '  J'en 
appolk  au  gouvernement  do  Québec  qui  a  fondé  des  écoles 
mdustnehcs,  au  ministre  de  l'Agriculture  qui  ne  r-esso  de  dé- 
noncer la  déaerti.u  des  campagnes  par  les  m.ieux  doués  et  les 
mieux  emtivés  de  nos  fils  de  cultivateurs,  aux  éeales  d'agri- 
culture et  à  tous  les  amis  do  cette  grande  industrie  essentielle- 
ment nationale;  j'en  appelle  à  tous  ceux  qu'épouvante  le  nro- 
bleme  de  la  désertion  du  sol;  je  pourrais  en  appeler  à  tous  ces 
collèges  classiques  qui  reçoivent  un  si  grand  nombre  de  jeunes 
gens  a  qui  l'on  reproche  de  ne  savoir  pas  assez  leur  français  • 
faut-U  maintenir  aux  yeux  dos  enfants  de  nos  écoles  élémen- 
taires, la  suprême  ambition  d'aller  recevoir  dans  une  acadé- 
mie commerciale  le  couronnement  de  leur  éducation  primaire  -f 
Notre  race  est-elle  donc  une  race  de  commerçants  oour  que 
1  éducation  pousse  ses  fils  vers  les  comptoirs  ?  On  croit-on 
que  l'avenir  do  notre  race,  son  salut,  son  influence,  dépendent 
du  nombre  do  petits  commis  qu'on  aura  gavés  d'arithmétique 
et  d  anglais  ? 

Jusqu'ici  nous  n'avions,  pour  couronner  l'enseignement 
primaire,  que  des  académies  à  programme  officiellement 
uniforme.  Kn  se  répandant  dans  nos  campagnes  elles 
s  a  .ublent  en  trop  grand  nombre  de  l'épithète  «  commer- 
ciales »,  laissant  voir  par  là  à  quelle  destination  elles  prépa- 
rent leurs  élèves.  Ce  système  qui  pénétra  jujque  dans  les 
régions  agricoles,  n'a  pas  peu  contribué  à  aggraver  la  do^or- 
tion  de  la  terre  en  drainant  vers  la  carrière  commerciale  l»s 
enfants  de  cultivateurs  les  mieux  doués,  qui  n'ambitiDunaicnt 
pas  de  suivre  le  cours  classique.  Outre  que  ce  système  favo- 
rise ce  fait  reconnu  aujourd'hui  comme  une  plaie  nationale 
il  ne  rend  pas  justice  aux  élèves,  de  plus  en  plus  nombreux 
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qui  veulent  orienter  leur  carrière  d'un  autre  côté.  Des  fiooles 
spéciales  sont  ouvertes,  et  elles  pourront  se  multiplier  davan- 
tage, pour  préparer  des  compétences  dans  les  divers  domaines 
de  notre  activité  nationale.  La  culture  de  nos  académies 
commerciales  n'est  certainement  pas  une  préparation  aux 
autres  écoles  spéciales. 

L'ÉCOLE    COMPLÉMENTAinE 

Eh  bien,  le  nouveau  programme  veut  remédier  ft  cette 
lacune,  et  il  suggère  les  moyens  pratiques  que  voici  :  au  lieu 
de  ces  académies  avec  leur  unique  programme  absorbé  par  la 
préoccupation  commerciale,  on  aura  'école  complémentaire 
avec  son  programme  dont  une  partie  comportera  une  culture 
générale,  et  une  autre  partie  sera  appropriée  au  milieu  sco- 
laire, variant  d'une  école  à  l'autre,  pour  préparer  aux  diverses 
spécialités  vers  lesquelles  veut  s'orienter  la  masse  des  enfants 
qui  la  fréquenteront.  Dans  nos  régions  agricoles,  nous  pou- 
vons remplacer  les  programmes  commerciaux  par  un  pro- 
gramme agricole;  on  a  des  écoles  qui  préparent  à  l'industrie, 
aux  arts  et  métiers  :  le  cours  complémentaire  devra  ajouter 
à  son  programme  de  culture  générale  des  études  conduisant 
aux  écoles  mdustrielles,  ou  aux  écoles  techniques.  Les  aoar 
demies  de  couvent  auront  un  programme  moins  chargé  d'al- 
gèbre, de  physique,  rie  je  ne  sais  quoi  encore,  et  plus  appro- 
prié au  rôle  de  la  femme.  Il  est  temps  de  généraliser  l'appli- 
cation de  cette  idée  si  l'on  veut  sauver  les  traditions  familiales 
que  nos  programmes  gonflés  et  mal  orientés  ne  contribuent 
pas  légèrement  à  compromettre.  Il  y  aura  aussi  dans  l'école 
complémentaire  le  programme  qui  orientera  vers  les  écoles 
commerciales,  puisqu'il  en  faut.  Et  ainsi  chaque  domaine 
de  notre  activité  nationale,  chacun  de  nos  besoins  sociaux 
trouvera,  dans  l'école  complémentaire,  un  entraînement  qui 
préparera  les  .aptitudes  aux  écoles  spéciales,  dont  le  rôle  est 
de  former  des  compétences. 

Cette  disposition  fournit  le  moyen  d'orienter  l'enseigne- 
ment, dans  les  académies,  vers  les  spécialités  variées  auxquel- 
les notre  système  actuel  ne  permet  pas  de  préparer  Les 
esprits  dirigeants  s'inquiètent,  d'une  manière  visible,  de  cet 
état  de  choses,  et  le  point  où  nous  sommes  rendus  dans  notre 
évolution  économique,   demande,  pour  un  grand  nombre 
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d'enfants  qui  ont  fait  le  premier  stage  de  l'école  primaire, 
un  système  plus  en  rapport  avec  nos  besoins  variés,  plus 
apte  à  élargir  les  horizons,  à  étendre  et  coordonner  les  idées, 
&  discipliner  l'esprit  et  mémo  à  élever  les  sentiments. 

La  béaction 


Voilà  le  fait  qu'il  faut  corriger  :  l'orientation  forcée  do 
tout  notre  système  primaire  vers  la  carrière  commerciale. 
Une  réaction  s'annonce;  on  entend  partout  les  sourdes  pro- 
testations de  gens  qui  ne  savent  pas  trop  où  frapper  pour 
atteindre  le  mal.  Cette  réaction,  il  vaut  mieux  la  préparer 
dans  l'ordre  en  diminuant  le  nombre  de  nos  académies  com- 
merciales, surtout  en  dehors  des  villes,  en  faisant  place  à 
d'autres  académies  (le  nouveau  programme  a  changé  en  appel- 
lation d'écoles  complémentaires  ce  nom  qui  est  vraiment 
baroque,  sinon  prétentieux  dans  la  circonstance),  —  en  fai- 
sant place  donc  à  d'autres  écoles  qui  répondront  mieux  aux 
besoins  variés  de  notre  éducation.  La  réforme  du  programme 
ouvre  une  issue  des  plus  favorables  &  cette  innovation  qui 
s'impose.  Que  tous  ceux-là  qui  ont  à  cœur  le  progrès  bien 
entendu  de  l'éducation  s'unissent  pour  pousser  dans  cette 
voie,  dussent-ils  s'exposer  à  heurter  une  opinion  mal  formée, 
mais  bien  ancrée,  et  à  recevoir  quelques  coups  de  matraque  : 
le  bien  se  fait  à  ce  prix. 

On  m'a  accusé  de  jeter  tout  le  tort  sur  les  Frères  et  de 
leur  attribuer  la  principale  responsabilité  du  système  dont 
nous  souffrons.  Je  crois  m'être  suffisamment  expliqué. 
C'est  un  système  créé  par  toutes  sortes  d'influences  agissant 
sous  le  coup  d'une  fausse  mentalité  qu'il  faut  corriger  au  lieu 
de  l'accentuer  par  l'éducation.  Les  Frères  n'ont  pas  imposé 
ces  écoles;  ils  les  ont  ouvertes  à  ceux  qui  les  demandaient. 
En  se  généralisant  trop,  surtout  dans  nos  campagnes,  en 
accentuant  de  plus  en  plus  leur  caractère,  elles  ne  répondent 
plus  suffisamment  aux  fins  de  l'éducation  de  notre  époque, 
et  compromettent  le  caractère  qu'il  faut  conserver  à  notre  ensei- 
gnement. On  ne  demande  pas  aux  Frères  de  supprimer  leurs 
écoles,  ni  de  disparaître  de  l'enseignement;  on  leur  ouvre  de 
nouveaux  horizons,  on  veut  les  introduire  dans  de  nouveaux 
champs  où  ils  pourront,  en  transformant  certaines  de  leurs 
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écoles,  en  en  ouvrant  d'autres,  pour  approprier  leur  ensei- 
gnement a  des  besoins  plus  variés,  cueillir  de  nouveaux 
auners  et  acoroltre  leurs  titres  à  la  reconnaissance  à  laquelle 
les  familles  canadiennes  sont  tenues  envers  eux.  Leur  mérite 
n  en  sera  nullement  amoindri,  ni  leurs  œuvres  diminuées  et 
Ils  auront  rendu  un  immense  service  à  la  cause  de  l'éducation. 

L'ÉCOLE  FRANÇAISE  E.V  VUE  DU  COMMERCE  ANGLAIS 

Mais  l'encouement  pour  la  préparation  au  commerce  à 
a  suite  immédiate  de  l'école  élémentaire,  s'apgrave  encore  du 
rait  que  instruction  commerciale,  croit-on,  doit  se  donner 
en  anglais. 

1  S'-fj'  ^'®"  '^  l'erreur  la  plus  désastreuse  :  établir  comme 
base  d  éducation  que  le  commerce  est  affaire  de  pure  culture 
anglaise,  au  point  de  ne  pas  donner  même  la  technologie 
française  aux  enfants  canadiens-français.  Mettre  comme 
point  de  départ  à  l'éducation  de  l'enfant  que,  s'il  veut  réussir 
dans  le  monde  des  affaires,  il  doit  se  développer,  non  pas  dans 
le  sens  de  ses  qualités  héréditaires,  mais  dans  le  sens  d'unp 
race  qui  n'est  pas  la  sienne  !  Lui  faire  croire  que  sa  langue 
sa  mentalité,  ses  traditions  aneestrales,  rien  de  cela  ne  peut 
le  préparer  à  l'avenir,  mais  qu'il  lui  faut  établir  une  solution 
de  continuité  entre  l'âme  de  ses  pères,  le  génie  de  sa  race,  et 
son  âme  à  lui,  son  tempérament,  son  éducation  personnelle  ' 
hi,  après  cela,  on  trouve  des  engoués  de  l'anglicisation,  des 
gens  qui  semblent  vouloir  se  faire  pardonner  d'être  Français 
(1  ongine,  il  ne  faut  pas  être  surpris  outre  mesure. 

Que  l'homme  d'affaires  ait  besoin  de  connaître  la  langue 
anglaise,  je  ne  le  discute  pas,  et  je  me  suis  suffisamment 
expliqué  là^dessus  dans  les  autres  parties  de  cette  étude,  en 
soulignant  la  place  que  le  programme  nouveau  réserve  â 
I  anglais.  Mais  qu'il  faiUe  créer  chez  l'enfant,  pour  toute  sa 
vie,  1  impression  déprimante  que  sa  langue  et  sa  mentalité 
ne  peuvent  lui  être  d'aucun  secours  dans  les  affaires  et  le 
SUCCÈS  de  sa  vie,  et  qu'il  lui  faut  se  dépouiller  de  tout  ce  qm 
constitue  son  caractère  ethnique  pour  faire  son  chemin  au 
milieu  des  siens  :  voilà  qui  dépasse  tout  ce  que  l'on  pourrait 
imaginer  en  fait  d'instrument  d'humiUation  nationale. 
Est-co  que  le  commerce  et  les  affaires  ne  demandent  pas  un? 
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culture  d'esprit,  des  idées  nettes,  bien  ordonnées,  une  puis- 
sance  d  observation   et   de   déduction,    toutes   choses  —  il 
faut  toujours  en  revenir  là  —  qui  ne  s'acquiôrent  que  par  la 
cuture   appropriée   au    tempérament    de   chaque   race,    la 
culture  par  la  lanpue  maternelle?     Avant  rie  cultiver  chez 
les  générations  qui  poussent,  cette  opinion  qui  consacrerait 
le  dopme  de  notre  infériorité  native,  qui  nous  fcr..il  bondir 
SI  elle  nous  était  imposée  par  des  persécuteurs,  n'cst-il  pas 
a  propos  d'observer  et  de  raisonner?     La  race  française 
est-elle  si  inférieure  qu'elle  ne  puisse  réussir  sans  se  mettre 
dans  la  peau  d'un  Anplo-Saxon?     Les  directeurs  de  l'École 
des  Hautes  Etudes  commerciales  n'ont-ils  pas  si','rialé  l'in- 
fluence que  les  Canadiens  retireraient  d'une  bonne  culture 
française  pov,r  le  succès  en  affaires,  et  ne  dierclienf-ils  pas  à 
créer  une  réaction  contre  le  préjugé  que  je  déplore?     Est-ce 
que  l'itrportancr  économique  du  français  n'est  pas  proclamée 
par  tous  les   peuples  qui  s'occupent   de  la   reconstruction 
d  aprés-puerre  ?  Les  affaires  et  la  comptabilité  en  anglais  ! 
Mais  sait-on  que  le  Canadien  à  toute  épreuve  qu'est  M. 
Dubuc,  —  le  grand  industriel  de  Chicoutimi  dont  on  ne 
contestera  pas.  je  pense,  les  aptitudes  et  les  succès  en  affaires, 
—  a  Edopté.  dans  les  établissements  qu'il  dirijre,  la  compta- 
bilité française,  parce  qu'il  la  trouve  plus  nette,  plus  précise 
et  plus  facile  ?  Et  les  Compagnies  de  langue  anglaise  auxquel- 
les il  se  trouve  associé,  ne  l'ont  jamr^ia  méprisé  pour  cela, 
jamais  elles  n'ont  réclamé  contre  sa  manière  de  faire.     Et 
que  pense-t-on  des  Caisses  populaires  Desjardins  introduites 
jusque  dans  l'Argentine?  Est-ce  que  cette  déplorable  habi- 
tude de  mettre  l'anglais  comme  la  langue  du  commerce, 
en  étalant  partout  des  réclames  et  des  affiches  anglaises  ou 
a  tcurnure  anglaise,  en  forçant  à  écrire  l'anglais  plutôt  que 
le  français  dar.s  les  correspondances,  n'est  pas  de  nature  a 
inutiliser  tant  d'efforts  soutenus  (et  au  prix  de  quels  sacri- 
fices, che?  nos  pères  stirtout  !)  pour  assurer  à  notre  langue  le 
rôle  qu'elle  a  toujours  rempli  dans  la  conservation  de  notre 
caractère   distinclif?    Allons-nous      laisser   angliciser   chez 
nous    toutes    les    sciences    économioiies    en    répétant    sans 
réCexion  qu'il  faut  être  pratique,  et  qu'on  ne  peut  l'être 
qu'en  faisant  litière  de  toutes  nos  ressources  ethniques?  On 
l'a  dit  :  Si  les  Anglais  réussissent  bien  en  affai.es,  c'e  '  que. 
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(loués  d'aptitudes  propres  &  leur  race,  ils  ont  travaillé  ft  être 
plus  eux-mêmes.  La  Providence  a  ainsi  doué  chaque  peuple 
d'un  ensemble  de  qualités  mêlées  de  défauts;  et  c'est  une  loi 
de  la  nature  que  chaque  race,  comme  tout  individu,  comme 
tout  être  vivant,  ne  peut  atteindre  la  plénitude  do  sa  valeur 
qu  en  se  développant  suivant  sa  nature.  C'est  le  seul  moyen 
d'être  «  pratique  ».  On  peut  se  psrfectionnor  en  imitant  ce 
qu  il  y  a  de  bon  clie;:  les  autres:  mais  on  no  peut  que  compro- 
mettre les  plus  belles  qualités  en  copiant  servilement  ceux  qui 
ont  une  nature  différente. 

N'aurions-nous  pas  raison  d'appliquer  &  tout  degré  de 
notre  enseignement  ce  qu'un  député,  M.  Amédée  Monet, 
disait  de  l'Université  de  Montréal  :  «  Notre  Université  devra 
être  canadienne-française  ou  elle  sera  incolore. . .  Quand 
nous  serons  comme  tout  le  monde,  nasillant  le  credo  du  «  How 
to  make  money  »,  nous  disparaîtrons  comme  race  distincte  ». 
Et  quand  on  a  peine  à  accentuer  notre  formation  propre  dans 
les  hautes  sphères  de  notre  enseignement,  allons-nous  en 
compromettre  la  base  t,  l'école  primaire  ? 

Lueurs  D'ESPÉnANCE 

Une  réaction  s'annonce,  disais-je  plus  haut;  un  mouve- 
ment d'opinion  qui  ne  peut  que  grandir,  obligera  peut-être 
avant  longtemps  et  d'une  manière  plutôt  forte,  les  éducateurs 
primaires  de  tout  degré  à  revenir  aux  méthodes  de  la  logique 
et  du  bon  sens.  Ce  mouvement  d'opinion,  on  le  trouve  à 
l'Ecole  des  Hautes  Études,  elle;',  dos  patrons  forcés  de  cons- 
tater le  défaut  de  formation  française  et  intellectuelle  de 
certains  diplômés  dos  académies  commorciales.  On  en 
retrouve  des  indices  non  équivoques  dans  les  communautés 
même  des  Frères  enseignant».  Los  Frères  du  Sacré-Cœur 
ont  senti  le  besoin  d'éditer  un  manuel  de  comptabilité  fran- 
çaise, et  y  inscrivirent  en  préface  ces  paroles  significatives 
qui  leur  font  honneur  ;  «  Ce  sera  apporter  notre  contribu- 
tion au  mouvement  —  nous  devrions  dire  à  la  lutte  —  qui  se 
fait  actuellement  en  faveur  de  la  langue  française.  Il  faut 
bien  l'avouer,  l'enseignement  de  la  comptabilité,  donnî 
presque  e.\clusivement  .n  anglais  dans  les  éjoles  de  notre 
province,  a  certainement  nui  à  notre  parler  national,  en  oon- 
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tribuant  «a  trop  larjre  part  d'anglicisme»  :  la  source  la  plus 
féconde  des  anKlicismes  n'est-elle  pas  l'iRnorance  des  exprcs- 
nnri.''"  ♦«""•u/es  françaises?  Puis,  qui  n'a  entendu  dire 
que  1  anglais  est  la  longue  du  commerce,  que  le  français  se 
H.iiT  °^"' '"''  exigences  des  affaires,  surtout  &  la  comptabi- 
me  7  Cette  opinion  aussi  doit  être  mise  au  compte  de  l'igno- 
fr»°n!.-  !i"  .'  ""  «•^1men.  m6me  superficiel,  d'une  méthode 
française  de  tenue  des  livres,  pour  s'en  convaincre.  I.e  fran- 
çais est,  pour  le  moins,  aussi  précis,  aussi  concis  que  l'anglais 
sous  tous  les  rapports,  et  par  conséquent  dans  le  langage  des 
anaires.  Il  y  a  donc  de  solides  raisons  d'apprendre  la  tenue 
des  livres  en  français  ». 

«.^y*'''*i^"i.f!*  ?"'*■■  ^'°'''  ^*  ^"'  manifeste  comme  un 
regret  :  celui  d  être  forcé  d'enseigner  la  tenue  des  livres  pres- 
que exclusivement  en  anglais,  pour  satisfaire  une  opinion 
aussi  tyranmque  qu'humiliante  et  absurde.  C'est  pour  vous 
aider,  dans  votre  désir  de  mieux  faire,  mes  bons  Frères,  que 

faTt^'démoîi'r*'"  *^"''  ^^  ^'""^^  *  '*  ^"^^  '^'""  «y^tème  qu'il 
Il  est  facile  de  voir  que  les  Frères  subissent  avec  peine 
un  régime  imp'-.é  <,  r  l'opininn,  suivant,  malgré  eux,  un 
courant  qui  emporte  tout  le  monde.  Ce  courant  c'est  l'opi- 
T'f,  «fi""*  ^*  ^^f,"'"'*  =  **"*  d'irréfléchis  crient  partout 
quU  suffit  de  savoir  l'anglais  pour  être  pratique  et  faire  de 

LnT°  f  ^'  P^'^x'i*'  ^""^P^  Pa'-  cette  lubie,  exigent  pour 
leurs  enfants  une  éducation  à  l'anglaise.  On  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  dire  A  moi-même,  dans  une  circonstance  où  je 
défendais  la  thèse  que  je  soutiens  ici  :  «  Vous  avez  raison  en 
tneone;  mais  en  pratique,  que  voulez- vous  7  II  le  faut  bien 
tout  le  monde  le  réclame.  »  Prêtre,  et,  comme  tel,  gardien 
par  vocation  de  la  morale  évangélique,  j'ai  si  souvent  relevé 
et  soutenu  les  faibles  qui  appliquent  cette  parole  de  découra- 
gement à  la  loi  divine,  que  cet  argument  n'a  jamais  eu  la 
^«,^f  *.  ^  ^"^  l^  ""^  convaincre.  Le  «  vrai  »  pratique  ne 
peut  être  opposé  au  «  vrai  ..  théorique.  Les  parents  récla- 
ment parce  qu  on  leur  a  faussé  la  mentalité.  Il  faut  les 
éclairer  dans  eur  erreur.  Lo  jour  où  ils  comprendront  que 
le  succès  de  l'éducation  de  leurs  enfants  tient  à  une  bonne 
culture  française  servant  de  base  i.  une  bonne  connaissance 
ae  1  anglais,  le  bon  sens  populaire  reprendra  ses  droits.   C'est 
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une  mentalité  &  pfuiro.  Le  rAle  de  l'Érlupation  n'est  pns  de 
suivre  les  couranls  faciles;  c'est  de  redresser  les  opinions 
erronées  et  d'établir  les  courants  d'opinion  saine. 

l'n  bon  ooup  il'épaule  de  la  part  <le  toutes  les  personnes 
éclairées  qui  apiss-ent  sur  l'tipinion,  et  nous  nini'>i, jrons 
l'éducation  populaire  dans  ses  cadres  naturels  d'où  l'ont  fait 
sortir  le  snobisme  et  l'oubli  dos  lois  psychologiques  (pi'  doi- 
vent présider  &  l'éducation. 


Résumons  ce  trop  lonp  travail  : 

1  °  N'enccmbrcns  pas  le  programme  qui  vient  d'être 
déchargé.  Ke  ccn-mençons  l'enseipnement  de  l'anplais 
qu'au  cours  moyen,  alors  que  l'enfant  s'est  initié  aux  premiers 
élfir.ents  de  sa  lanpue  maternelle.  Sa  culture  tient  à  ce  pri.x, 
et  l'enseignement  de  la  lanpue  seconde  no  s'en  trouvera  que 
mieux.  «  Il  faut  que  l'enfant  ne  poursuive  la  connaissance 
d'une  deuxième  lanpue  que  lorsqu'il  ijossède  convenablement 
la  lanpue  maternelle.  .  .  Pour  que  l'enfant  possède  ce  que 
l'on  appelle  «  l'esprit  d'une  lanpue  »,  il  faut  commencer  par 
permettre  qu'il  s'assimile  le  pénie  de  la  lanpue  prer  nère  » 
(Van  Cauwelaert,  dans  La  Réforme  de  l'enseignement  -popu- 
laire en  Belgique.  —  Cf.  Abbé  Perrier,  Aclion  française,  mai 
1920,  «  Bilinguisme  à  l'école  primaire  »). 

2°  Gardons  à  notre  école,  pour  qu'elle  soit  bien  pratique, 
son  caractère  bien  français,  afin  qu'elle  développe  avec  plus 
d'efficacité  «  le  principe  de  vie  que  nous  avons  dans  le  sang  ». 
Un  homme  n'est  supérieur  que  s'il  s'est  développé  suivant  les 
lois  de  sa  nature,  et  «  chaque  groupe  national,  selon  ses  aspi- 
rations séculaires  et  son  tempérament  ».   (Abbé  Perrier). 

3  °  Redressons  la  mauvaise  orientation  qui  a  été  graduel- 
lement imprimée  à  nos  écoles  primaires,  de  faire  tout  conver- 
ger vers  le  commerce.  D'autres  "-  spectives  plus  «  pra- 
tiques »  s'ouvrent  devant  nos  écoliei.,  de  quinze  ans,  et  nos 
élèves  ont  besoin,  pour  réussir  partout,  d'une  plus  forte  con- 
naissance de  leur  langue  maternelle. 

4°  Démolissons  cette  fausse  mentalité  que  l'anglais 
donné  au  détriment  de  la  culture  qui  nous  convient,  procure 
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la  clef  de  tous  les  ouccfe  et  va  drainer  toutes  les  richesses  de 
notre  coté."     Ensei-nons  l'anKlais,  muis  suivant  les  lois  c' 
la  log:ique,  de  la  psyfholoifie  et  du  bon  sons,  sa;i3  rion  sacrifie 
de  cet  héntae-e  sacré  que  nous  a  oonscrvo  «  !e  miracle  caua 
dien  ». 


'  Voir  r<;tmle  si  srascn  du  R.  P.  Ad<«laril  Dunré  dans  VAclion  fran- 
des  tracts.— Aussi  ^dton/rancaise,  août  1919.  ^.^uv.ra 


APPENDICE  I 


LETTRE    DES    SUPÉIilEURS    DES    CO.VGUÉGATIOXS 
ENSEIGNATES   À   JlOXSEIQNEUa    ROSS 


Monseigneur  F.-X.  Ross, 

Vicaire  géni'Tal, 
Riinouslii. 
Monseigneur, 

Le  29  mars  dernier,  nous  avions  l'honneur  ilc  prôsenter  à  l'lionoraI)le 
Surintendant  de  l'Instruction  publique  une  série  ilo  suggestions  relatives 
au  programme  dos  écoles  primaires  élémentaires. 

Deux  de  ces  sus^esticns,  la  treizième  et  la  dernière,  concernant 
l'enscisnement  de  l'ani^lais,  ont  servi  d'argument  dans  des  discussions 
importantes,  où  certains  ieiu'  ont  donné  un  eims  ipii  dénature  notre 
intention.  C'est  pourquoi  nous  voulons  bien,  sur  votre  demande,  vous 
en  <léeiarer  le  sens  e.\act. 

En  disant,  à  propos  du  certificat  d'études  :  «  Nous  sommes  favora- 
bles au  projet  poiu-vu  :  «  que  les  examens  portent  seulement  sur  les 
matières  fondatnentale  ...  auxquelles  nous  ajouterions  l'anglais  » 
notre  intention  n'était  pas  de  réclamer  pour  l'anglais  le  rang  des  matières 
csscniidl'M.  Cela  ressort  de  l'esprit  général  de  notre  document,  et 
l'équivoque,  si  elle  existe,  ne  se  trouve  que  dans  la  construction  gram- 
maticale. Il  nous  avait  paru  simplement  convenable  (lu'on  inlerroge 
.■^ur  l'ansl.iis.  à  l'e.xainen  qui  termine  la  Oème  année,  des  élèves  qui, 
selon  !e  programme  officiel,  étudient  cetti;  matière  depuis  quatre  ans. 
JMais  nous  avions  eu  soin  de  demander,  dans  notre  suggestion  fondamen- 
tale (la  lèrej,  <iu'une  distinclion  fût  établie,  dans  le  j^ogramme,  entre 
les  écoles  rurales  et  les  écoles  urbaines.  ^ 

Et  lorsque  nous  demandions,  pour  la  langue  anglaise,  une  initia- 
tion orale  dès  la  deuxième  année,  nous  n'avions  pas  pou;'  but  de  faire 
à  l'anglais  une  place  plus  considérable,  mais  plutôt  de  réduire  ce  que 
certaines  exigences  nous  imposaient  quant  à  l'cnsei'U'.ement  de  la  langue 
seconde  au  cours  infériom-.  Et  le  commentaire  de  notre  suggestion 
(la  13ème)  démontre  que  nous  voulions,  avant  tout,  que  cette  initiation 
ne  fût  pas  préjudiciable  ik  l'enseignement  de  la  langue  maternelle. 

Vemllcz  accepter  Monseigneur,  l'hommage  resjjectueux  de  vos 
tout  dévoués  collaboratciu's, 


>  On  trouvera  les  extraits  textuels  de  ce  mémoire  à  la  suite  de  la 
présente  lettre. 
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(Signé)  f:;jA.CHAWj;B0l8CS.V.  provincial;  f.  ArocsTiN,  provin- 
S„=pp  »/••  .  S""'*;^''''"*';  f'  Jos.-Ememc,  provincial 
des  FF.  Maristes;  F.  Locis-Ahsene,  provincij/es  FF  de 
1  Instruction  chrétienne;  Frère  Philippe,  C.S.C.  délégSI 
au  K  P  Alfred  Rot,  provincial  des  C.S  C;  Frère  Alrfh 

SS'W.??*  **"  ^-  ^-^  I^Ï«-Êdouard,  provincii  de^lF 
du  Sacré-Cœur,  province  de  Montréal.  <"  "^  rr. 

Extraits  du  mémoire  adressé  au  Surintendant  de  l'Instruction 

PUBUQUE,    LE    29    MARS    1920,    ET   MENTIONNÉ    DANS    LA    LETTRE 
PRECEDENTE  : — 

ZTb     pZrtZi'^r'"-  •"""  '^^  ^'^'«^  -^^  ""«»  et  cdÙes  dès  caLt 
pagnes.     Pourquoi  des  nuances,  au  mo  ns,  dans  le  proeraminp  hp  m»r 

âST'uïnrS^r  "'  '^'««i"^'™^  *  faire  dans  l'InS^ÎS  silo"    e" 

^^ciîn^ie'^^ps^r^ttrd^œ^^^ 
Juf^vaiz  ft  l'^i^^r  '^  P""""'"'  •"'  dist-încfrrsLis 

Tp^rL  °'^*''°''*  ''"'"'"''  "'^^  '^'''""=  °"  '«6'm«  «rde's  mots 

„„,.aKr'?"j'^'''*-  ~  ^""^  croyons  que  dans  les  centres  urbains  il  est 
possible  de  faire  une  étude  orale  et  intuitive  de  la  langu^anSaise  en 
deuxième  amiée.  L'exigence  des  parents  et  des  comSfons  scolaires 
ïï^f«1w  *"!  "'°"".  "?^  »n^«^ion.  et  nous  sommes  bien  d'avis  que  c^It 
possible  et  que  c'est  auffieant.  Car,  de  toute  né  es.sité  U  faut  oue  fa 
deuxième  année  reste  (k  classe  de  lecture  par  excel  ence  la  cks^dis 
opérations  f»^amerUaks  en  arithmétique,  1^  classe  de  r'^m(««  et  ri,! 
nt iT,     ®'  ™"'  '°t^«duise.  l'angllis  oui  prSd  un    uaS^de  la  U" 

SLIIbÏ  eT  noli»  ^^rn/'""  '""ÎP'^^S  programme  ur  lesMX 
asenaetiea  i-t  nous  considérons  qu'une  des  principales  causes  de  U 
faiblesse  d'un  élève  dans  les  classes  de  troisi,  me  et  de  ZtrièT  ert  ? 
manque  de  savoir  lire.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  feve^d» Tin! 
troduction  de  l'anglais  en  deuxième  année,  mém!&Z  te  Sïï  uba^ 
aous  une  autre  forme  que  la  forme  orale  et  par  la  méthodelï^cte         ' 


3; 
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r,hy,3T^iJ  i"^^^  S™"""5ti«a!f  anglaise,  nous  trouvons  qu'eUe 
H&in!j.n*  "".'™^»"  t"P  difficile  et  qu'elfe  ne  concourt  pas  à  son 
développement,  même  en  6e  année. 

Cerlificat  d'études  —  Nous  sommés  fàvora'biés'au'projet'M'urvii  : 

Que  les  commissions  scolau-es  soient  libres  de  l'établir  dans  telles 

oZ  &  ""'""'  i^'^f  ™',  ■'^P''^'^^  ''^  «"bir  l'épreuve  rlqî^^! 

/.^n^Jiî       ^'"""™'  Pprt""»  seulement  sur  les  matière-^fondameStales 

nSriforrLf  ZnVai^*  '  "^  '  ^'"»'*  '  "<=  ^«^  ^-'  "-'-"- 
centr^'mais  paTSJro?;:;^^^^^'^^''*^"^'"  P"  «^  '"'^'^ 


APPENDICE  II 


REQUETE  DES  DIRECTEURS  DE  L'ACTION  FRANÇAISE 

aux  membres  du  Comité  catholique  d-  l'Instruction   publique  sur 
l'Enseignement  du  français. 

Êminence, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

Les  directeurs  do  VAcHcyi  française  vous  demandent  humblement 
la  permission  de  vous  faire  conuaîirc  leurs  vues  sur  une  question  très 
miporlante.  Ces  vues  n'ont  pas  la  prétention  d'être  nouvelles;  elles 
ont  ete  formulées  et  défendues  au  Conseil  de  l'Instruction  publique 
elles  vous  sont  familières.  Nous  désirons  seulement  les  appuyer  à  notre 
tour,  conscients  (juc  nous  sommes  de  servir  de  porte-parole  à  un  fort 
groupe  de  citoyens  influents  et  de  plus  en  |)lus  nombreux. 

11  saRit  de  la  place  qu'il  faut  attribuer,  dans  le  programme  de 
lensoigncment  primaire,  à  l'enseignement  respectif  du  français  et  de 
1  anglais.  La  dernière  refonte  du  jjrogramme  a  fait  surgir  un  problème 
a  la  solution  duquel  nous  paraissent  attachées  les  plus  graves  consé- 
quences. ^ 

Nous  voudrions,  en  peu  de  mots,  vous  e;;prim<.-r,  sur  ce  sujet,  notre 
franche  pensée.  Nous  sommes  d'avis  que  dans  les  écoles  françaises  de 
quebcc,  il  faut,  sans  h  siter,  eonsid  rer  la  langue  maternelle  comme 
matière  principale  dominant  îouics  les  autres,  et  l'autre  comme  matière 
seconoaire  il  laquelle  sera  consacré  beaucoup  moins  de  temps  et  de  soin. 
Nous  croyons,  avec  les  meilleurs  pédagogues,  que  la  langue  maternelle 
doit  être,  dans  les  premières  années  d'enseignement,  la  langue  unique; 
que  1  autre  ne  doit  être  introduite  qu'à  l'heure  où  l'élève  pourra  l'appren- 
dre sans  risquer  de  déformer  ses  notions  de  français  par  des  confusions 
1  ?'î°^  S"  ^; orthographes.  Nous  adhérons  pleinement  aux  conclusions 
de  Mgr  !■  .-X.  R  .ss,  chargé  du  remaniement  du  programme  par  ie  Comité 
catliohque  de  1  Insiruciiou  pui,!ique. 

Nous  partons  de  ce  princijjs  que  l'éducation  primaire  doit  avoir 
pom-  but  de  former  à  nos  entants  des  cerveaux  français,  de  leur  apprendre 
à  penser  comme  des  Français,  en  un  mot  de  les  déveloiiper  selon  le  génie 
de  leur  rate.  Or  ce(?i  ne  s'obtii  ndra,  cela  va  de  soi,  que  si  l'on  respecte 
les  predispo.sitions  intellect  utiles  des  petits  Canadiens  français.  11 
importe  souverainement  qu'on  apporte  tous  les  soins  à  leur  bien  ensci- 
gnei  leur  langue.  Mais  qui  ne  le  voit?  Une  condition  de  l'cfficacl- 
de  cet  enseignement,  dans  un  pays  saturé  d'anglais,  n'est-ce  pas  d'éviter 
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à  tout  prix,  dans  l'esprit  des  enfants,  la  confusion  des  deux  langues  et 
par  eonsfîquent  de  sacrifier  l'une  A  l'autre,  surtout  dans  les  premicVes 
années  de  l'éeole? 

Rien  ne  sert,  à  notre  modeste  avis,  de  pow^uivre  la  ehinl^re  des 
deux  Inngui'S  ('(jalenient  bien  apprifes  et  é(.'nleiiient  liieii  sues,  ("est 
un  fait  acquis  de  fac.on  péreniploire  :  nul  ne  fait  parfaileuunt  cieu\  Inn- 
Rues,  surtout  parmi  le  peuple  et  parmi  les  enfants.  Plusieurs  peuvent 
les  parler  toutes  deux  d'une  fa(;on  eonven.ihle.  mais  toujours  l'une  des 
deux  finit  par  prédominer.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  nous  voulons,  nous, 
et  nous  sonur.es  persuadés  que  vous  imrtatjez  notre  ambition,  nous  vou- 
lons assurer,  i\  tout  prix,  la  prédominance  de  la  langue  maternelle  dnn.? 
l'esprit  de  nos  enfants,  et  nous  proposons  qu'A  cette  fin  elle  prenne  dans 
l'enseignement  une  avance  considérable  s;ir  l'autre,  même  au  sein  des 
écoles  des  villes.  Trop  de  causes,  >  n  ces  milieux,  nous  inclinent  vers 
l'anglicisai  ion  pour  que  nous  n'ayons  pas  le  devoir  de  nous  prémimir 
contre  le  péril.  Les  Canadiens  frariçais  des  villes  perfectionnent,  pen- 
dant toute  leur  vie,  leur  connaissance  de  l'anclais.  tandis  que  la  plupart 
parlent  et  écrivent  un  français  suspect,  souvent  plus  imparfait,  i 
mesure  qu'ils  avancent  en  âge.  C'est  au  point,  hélas  !  que  la  majo.lv. 
des  liommes  du  conunerce,  de  l'industrie,  de  la  financé,  et  un  (jr.and 
nombre  d'hommes  des  professions  lilx'rales,  en  viennent  à  faire  leiu-s 
rédactions  et  leur  correspondance  d'affaires  en  anplais  plutôt  qu'en 
français.  La  raison  est  que  l'auElais  se  lit  et  s'entend  partout,  que  c'est 
une  langue  facile  et  moins  exigeante  que  le  français;  qu'elle  a  des  for- 
mules brèves  et  commodes,  v.igues  parfois,  mais  dont  on  se  contente 
facilement  en  Amérique.  En  quelques  mois  d'étude  sérieuse  ou  de 
pratitiue  régulière,  tout  Canadien  français,  quelque  peu  doué,  acquiert 
la  connaissance  de  l'anglais  qui  lui  est  nécessaire.  Les  esprits  pares- 
seux préfèrent  même  s'en  sen'ir  que  de  s'imposer  un  effort  pour  respec- 
ter les  exigences  de  leur  ian|;ue  maternelle.  Les  membres  du  Comité 
catholique  de  l'Instruction  pubiiciue  ne  croient-ils  point  que  céder  il 
cette  tendance  trop  commune  chez  les  nôtres,  serait  pousser  ijii  ntôt 
raiigla}s  ^  la  prédominance  dans  l'enseignement,  renoiu;er  comme  suite 
inévitable  à  la  langue  de  nos  ancêtres  et  à  la  culture  sup<'rieure  qu'elle 
I)orte  avec  elle'?  Les  directeurs  suprêmes  de  notre  éducation  seront 
assOTément  les  derniers  à  entrer  dans  un  tel  mouvement. 

Nous  supplions  que  l'on  ne  voie  pas  l:\  une  couleur  pessimiste  des 
choses.  Actuellement  nous  avons  le  témoignage  de  'oeaucoup  de  nos 
honmies  d'alfaires  les  plus  en  vue  qui  confessent  leur  embarras  pour 
parler  et  écrire  quand  ils  sont  en  France  ou  qu'ils  correspondent  avec  des 
Français.  Des  niaisons  françaises  ont  déclare  que  la  correspondance 
française  du  Canada  est  souvent  sujette  à  caution,  à  cause  de  l'impro- 
priété des  termes  qu'on  y  emploie.  Un  autre  malheurr  x  symptôme  et 
qui  décourage  la  bonne  volonté  des  honunes  de  eomm  rce  respectueux 
de  leur  langue,  c'est,  à  l'heure  actuelle,  la  rareté  des  jeunes  gens  possé- 
dant bien  leur  frai.çais  conunerci.al.  Aussi  est-ce  avec  quelque  surprise 
et  une  véritable  doiUe\u'  que  nous  constatons  le  rôle  néfaste  qu'ont  joué 
chez  nous,  au  point  de  vue  du  français,  certains  collèges  commerciaux. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu.  dans  la  province  de  Québec, 
de  plus  puissant  agent  d'anglicisation  et  de  corruption  de  notre  langue 
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2ÎJ*i„?!if°"*''^°-  -^""^  pourrions  citer  telle  wande  école  de  ModItôcA 
^™^^'*r/a"i"^?,"™î  **«  ™»  institutions  et  quelquefois  dIsSmés 
possédant  fortbien  l'anglais,  sont  incapables  de  subÏÏ'eMmen  TnSfe 
pour  les  matières  françaises.  Les  directeurs  de  ph^ieiS-s  c^fl^Res  corn! 
tTh^*"^""*  '■™P  faclement  cMé,  semble-t-il,  a^x  exigencS  in?,S- 
e'xS^etrSraStr  '"  '■"""'^  '°"''""'  ^--«™-  P«  d'es"-^"^^ 
„„*»/ï  '^^t  ""T  "<!<'"'<>'»«  par-dessus  tout,  et  c'est  tout  le  motif  do 
etIavoXdin 'ni'*''  ™''  '''^™'^  primaire  entrer  dans  la  même  vole 
^e  dTnln^hi  '■f.mpagnes,  nos  villages  et  nos  petites  villes,  l'oeu- 

œntref  S'n  n vTP'"  ^f.  '^'  ™"^«'^'  commercial  dans  nos  ^nds 
^=  !^  f  >="  y  *  P"*'  ""*'  ""■  "<'"<'  pente,  si  même  il  ne  se  nrod  lit 
une  réac  ion  énergique,  il  est  triste  de  lem-nsér,  ma™e  mS  nous  nar^  t 

W^ïf^'-^  -f  '*■"*■' ^  ri?  "'*'"•"'»  «"  <^n"da  le  co^Sercê  fraS 

défeSTl W?™  "a'"  "^r™  f"î°^'"'P;  ^'  "  """^  faud"  dire  unâdiéu 
On  t  ""'^P™'',"nee  économique  des  Canadiens  français. 
..,.,"?  °e  saurait  donc  nous  reprocher  de  néglieer  le  noint  Hp  vu» 
utilitaire  en  réclamant  l'enseignement  intense  du  franc» rNo,^  cul 
ne  croyons  à  aucune  infériorité  de  notre  génie  ethnique  nous  sommet 
seelu  dïït.r"  «'?'P»t"°t.es.  r'  "°  '"*^'«'  primoîZl  'à  rrquS  du 
U  meuveTn  e,?  «,r  "h""*^-  «««""«'«"'e»-  industrieUes,  financières 
Dhis  S  dln.  „  ?  î^"''"^  '°."^  ■  °°*'"''  '»"«"<=  """S  serk  de  plus  en 
&i^  °^  °?'  relations  extérieures;  divers  signes  nous  font  croire 

qu  eUe  occupera  également  une  place  de  plus  en  plus  consiSle  da^ 

mnnrde%Tr''l™"nA.^''"'  "'""^  dire%vantage  :  no^ne  désesr^ 
rons  paB  de  voir  les  nôtres  se  servir  un  jour,  habituellement  de  lenr 
propre  langue  dans  les  aflfaires.  Déjà  le  branle  est  d"  nné  et  lé  prog^S 
mW  '^Ji*'-  P"'™*-  °«'  adhésions  précieuses  et  ferventes  "Sis 
^^n^^"^"^"^'  """i"  ^""^"^^  "  est  même  très  rare  aSJo^d'hu  de 
rencontrer,  comme  cela  se  voyait  parfois  jadis,  des  pères  de  famiUe 

Si'™l"&''  ""'  '"™'^"1  '«"'''  ^f''»»^  aux  écoKnglo-prS 
^?il»-i  ,'''.™Pf"e"e«  a  Prouvé  que  notre  peuple  n'avait  besoin  que 
d  être  éclairé  et  que  le  sentiment  de  sa  dignfté,  de  ses  devoire  et  de  ses 
meilleurs  intérêts  le  ramène  de  jour  en  joS  vers  le  culte  de  sa  lang^'e' 

t.1  J,.T  "T'  Pf""^  *™i"  J'"'"  =  "«  °'e«t  Pa«  >e  temps,  à  rheurffù 
tel  mouvement  se  dessine,  de  faire  servir  l'écSe  canadienn^francSse  à 

e?tomZr,  «  /°'"  T  ™PP''°°»  <'™''  humblement  ârsurés'd'êtrt 
H^r^n^^T"*'^  ''''•  P*'^''  *^™  ^°"n'  «•«  défendre  une  institution  d'où 
dépend  notre  survivance,  notre  qualité  de  peuple  français  et  aDosto- 
hque  Notre  patrimoine  est  tel  qu'il  ne  peut  être  sauvé  que  sTert 
*  H^?l"  ?r'  T!5  '"*iP'"^'  Nous  vous  supplions  de  ne  pas  atandônnel 
n,?1!  T-f""''  *i.^'  ''■recteurs  à  des  inspecteurs  d'écoies'dont  l'ampte^ 
e^  m^m^^rn^'^P"*  "?"» '^'fe  queique  inquiétude,  le  soin  d"  fix" 
^tfâ  t  P*"/.' '"""fie  dfs  <5eoles  où  sont  élevés  nos  enfants,  de  ne 
pas  livrer  surtout  à  la  Ubre  interprétation  de  ces  pédagogues  le  sort  de 

u^  mTTrH.l"/'^^"''^'"''  ""f'"  P™^'""^'  Noi^  aidons  en 
immot,  que  d  étroites  préoccupations  utilitaires  ne  relèguent  pas  au 
second  rang  les  intérêts  supérieurs  de  notre  peuple. 


APPENDICE  III 


ADHÉSIONS    DE    DIVERSES    SOCIÉTÉS 


L'ASSOCTATION  CATHOLIQUE   DE  I,A  jEtTNESSE    CANADIENNE-FRANÇAISE 

. . .  Constatant  que  le  projet  de  refonte  des  programmes  de  l'ensei- 
ment  primaire,  te!  qu'élaboré jpar  le  rapporteur  du  sous-comité  nommé  à 
cet  effet  en  mai  191S,  par  le  Comité  catholique  du  Conseil  de  l'Instruc- 
tion publique,  Mgr  F.-X.  Ross,  dans  un  mémoire  au  Surintendant  du 
»  janvier  1919,  est  en  plein  accord  avec  les  voeux  émis  à  son  Congrès 
scolaire  des  Trois-Rivièrcs  en  1913  (cf.  Étude  critique  de  noire  système 
scolaire,  page  160)  et  à  son  Congrès  agricole  de  Saint-Hyacinthe  en  1916 
.'u  r  P™T"Î«  "ffricole  au  Canada  français,  page  2,56),  l'Association 
catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-française  demande  respectueuse- 
ment :  '^ 

1.  Que  pour  la  fornmlion  intellectuelle  au  cours  primaire,  surtout 
pendant  les  deux  premières  années,  on  s'en  tienne  aux  matières  recon- 
nues comme  fondammlaks  par  le  rapporteur,  soit  la  langue  maternelle 
et  le  calcul.  " 

2.  Qu'au  lieu  d'un  programme  unique  et  commun  à  toutes  les  écoles 
complémentaires,  auquel  s'adjoindra  l'étude  de  quelque  spécialité,  on 
dresse  quatre  programmes  bien  distincts,  pour  les  écoles  de  filles  et  les 
écoles  de  garçons,  dans  le  milieu  rural  et  dans  le  milieu  urbain,  en  tenant 
soigneusement  compte  des  catégories  d'élèves  et  des  exigences  du  miUeu 

(Séance  du  29  octobre  1920.    ExlraU  des  minutes  du  Comité  central). 


ASSOCIATION  CATHOLIQUE  DES 
VOYAGEURS  DE  COMMERCE 

Cebcle  de  Montréal 

A  sa  réunion  du  2  octobre  1920,  le  Cercle  catholique  des  Voyageurs 
de  Commerce  de  Montréal  a  adopté,  à  l'unanimité  la  plus  parfaite,  la 
déclaration  suivante  qu'il  résolut  de  communiquer  à  Mgr  Ross  aux 
journaux  et  à  M.  le  Surintendant  de  l'Instruction  publique,  pour  qu'elle 
soit  par  lui  soumise  au  Comité  catholique  de  l'Instruction  publiaue  à  sa 
procbame  rémuon  : 
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I  nî  ^''''^'"''"•'"■fs  'fu  tVrclc  catholiqup  des  VovaRoiirs  de  Commerce 
fie  Morlrf'nl  aillit^rent  ooniplcteiiicnt  aux  vues  île  Mur  F.-X.  Ross,  eiir 
la  refurmr  de  l'cnseipienient  primaire,  et  en  particulier  sur  l'enseigne- 
ment du  français  seul  dans  li'S  dent  prettiièns  années  du  cours  <^li'men- 
tKirc,  même  dans  les  («coles  de-  ville  uu  hs  centres  niixtes.  Leur  expé- 
rience personnelle  les  a  convaincus  qu'une  connaissance  imparfaite  lu 
français  leur  est  beaucoup  plus  préjuflieiahle  qu'une  l'onnaissanee  impar- 
faite de  1  anglais.  Après  une  solide  formation  française  et  mie  initiation 
suflisaiite  à  la  langue  anglaise,  ils  sont  persuadés  qu'un  jeune  homme  peut 
aeiiuérir  rapmejiient  la  connaissance  pratique  de  l'anglais  qui  lui  est 
ncces.saire  pour  ]k  inaniomcnt  dis  afTai^res. 

«  lis  souhaitent,  pour  les  écoles  de  villages  et  de  campagnes  un 
programme  d.ludes  moins  chargé  d'anglais  et  mieux  adapté  aux 
besoins  des  enfants  qui  les  fréquentent,  en  vue  d'en  former  des  agricul- 
teurs éclairés  et  de  prévenir  la  désertion  des  camiiagnes. 

«  Ils  prient  les  Révérends  Krères  éducateurs  de  la  jeunesse  d'ac- 
ceiiter  i  hommage  reconnaissant  des  nombreux  membres  de  leur  cercle 
qui  ont  fréquenté  leurs  écoles,  et  ils  leur  demandent  humblement  de 
favoriser  de  toutes  leurs  forces  le  mouvement  qui  tend  h  faire  de  plus  en 
plus  considera.ile  la  part  du  français  dans  les  opérations  eomiiiercialcs 
ils  reconnaissent  d'ailleurs  que  les  écoles  dirigées  par  les  Frères  ne  sont 
pas  cel  es  ou  le  français  est  le  plus  en  soufFrance,  au  contraire. 

«  Ils  souhaitent  enfin  quo  nos  universités  nationales  reçoivent  des 
élèves  de  mieux  en  mieux  iiiéparés  à  une  éducation  supérieuie  toujours 
plus  française  et  tuthohque.  » 

Eugène  THomN, 

Secrétaire. 


COMPTOIR  COOPÉRATIF  DE  MONTRÉAL 

Considérant  que  le  Comptoir  Coopcralif  de  Montréal  a  pour  but 
général  «  de  travailler  au  progrès  religieux,  intellectuel,  social  et  écono- 
mique de  ses  membres  en  prenant  à  cour  leiu-s  intérêts  matériels  »  (art 
2  de  ses  Statuts)  ; 

Considérant  qu'à  cet  effet  le  Comptoir  Coopératif  s'attache  «  à 
perfectionner  1  instruction  professionnelle  de  ses  membres  »  (Stat.  art. 
ûd); 

Considérant  que  nos  fils  de  cuith-ateurs  les  mieux  doués  et  les  mieux 
cultivés  désertent  les  campagnes  selon  que  le  déplorent  le  Ministre  de 
1  Agriculture  et  les  autorités  sociales  de  cette  province; 

Considérant  que  l'établissement  d'académies  commerciales  dans 
les  campagnes  comme  couronnement  de  l'enseignement  primaire  n'a 
pas  peu  contribué,  selon  que  Mgr  Ross  l'a  exprimé  dernièrement  à 
«  agp-aver  la  désertion  de  h>  terre,  entraînant  vers  la  carrière  eommer- 
ciale  les  enfants  des  cultivateurs  les  mieux  doués,  qui  n'ambitionnent  pas 
de  suivre  le  cours  classique  »  ; 

Considérant  que  «  le  nouveau  programme  permet  de  remplacer 
dans  nos  régions  agricoles  les  programmes  commerciaux  par  un  Broeram- 
me  agricole  »;  »-         •-    o 
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.  Considrrant  qup  l'introduction  hAtivo  dn  l'anjçliiis  .\  l'nisoisiipmcnt 
priiriairp  n  pour  consAïucnoo  in('vital)le  do  diriger  nos  (■Ii>vi,s  de  lu  cam- 
pagno  vers  les  rtudcs  cominoroialps ; 

Le  Comiiloir  Coopénilif  de  Montrfn},  ;V  uno  n?spitibli''(.  ^('..'uli^^p  dp 
son  bureau  pxi^^putif  tcnup  à  sps  hurpuux  à  Montrc'al,  vctidrcdi.  Ip  8 
octobre  1«)L'0,  déclare,  au  nom  des  '.ilAm  cultivateurs  qu'il  représente 
appuyer  dans  I.Mir  intpgriti;  les  projets  de  r<:.forme  scolaire  réeeminent 
exposes  par  Mi;r  Ross. 

Résolu  que  cette  adhésion  soit  communiquée  au  Surintendant  do 
?k  r  "   "",  P','',''"l'iP.  i;<'ii''  qu'elle  soit  transmise  par   lui  au  Comité 
eatholiTiP  de  1  Instruction  publique  de  la  province  de  Québec,  ainsi 
qu  a  Mgr  Ross  et  aux  journaux. 

G.  Tanuuay, 

*Secrt7airc. 

LA    LIGUE   DU   RALLÎKMENT   FRANÇAIS   EX    AMÉRIQUE 

Mgr  F.-X.  i;;)S3   V  G  Woonsockct,  24  septembre  1920. 

,,        .  Évêché  de  Rimouski, 

Monseigneur, 

erni^'l'^'i^'p"™'''  /"">'i  "4'', '^0'•w>  avpc  un  intér.H  qui  allait  touiour.s 
crois.-ant,  I  exposé  si  lucide  du  programme  d'études  tout  plein  de  Imn 
sens  ,,ue  vous  y  faisiez,  la  Wjm  du  KalUcmcnl  françaU   cnÂmCriguê 

vous  en  féliciter,  vous  demande  la  permissi.m  de  so  joindre  à  cettp  bonne 

fa^tèsTautt  SacTîon.  '"  '""  ■'"  '"""""'«^■^  ^*  ™"^  -  -P""" 

f„;r/'"  ^f'"^^"  /ifàHpmenl  /ra«caiV   ™  Jlmén'i/Hf' vous' prie  dp 'lui 

copies  de  votre  tra\ail  aussitôt  qu  iinj)riiné 
rour  le  Comité  exécutif  de  la  L.R.F.A. 

L'abbé  J.-A.  Fautecx,  Secrétaire. 

ASSOCIATION  CATHOLIQUE  DES 

VOYAGEURS  DE  COMMERCE 

Cercle  de  Québec 

(Séance  du  25  septembre  1920). 

Il  est  préposé  par  G.-E,  Drouin,  secondé  nar  .I-A-C  Intul'-"" 
que  le  Cercle  catholique  des  Voya-eurs  de  Coi'nmerce  de  Québec 'féli- 
cite chaleureusement .  Mfjr  F.-X.  Ross  pour  le  nouveau  programme 
d  e  eignement  primaire,  {rapp.irt  niésenté  au  Con.?eil  d,.  l'InstruS 
publique),  pourksariclço  si  'oien  <lo..u>nentés,  iniitulos  «  Le  nouveau 
g'ogramme  primaire  et  l'enseignement  de  l'anglais  »,  et  publiés  dans  le 
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m..,E!  si""'  '*.°SÎ'''*  «""«'«j^fs  que  la  con.iMÎteuce  de  Mgr  Ross  en  cette 
matière  pourrait  être  une  raison  suffisante  pour  faire  adopter  tel  rapport 

Geo.  Drocin, 
Seerétaire-archivislc. 

LA  LIGUE  NATIONALE  DE  COLONISATION  DE  QUÉBEC 
n„^h^T»"  '^•'"Wéç  générale  do  la  Ligue  Nationale  de  Colonisation  de 
Slt/'n,.W^*'i''';'*  "  <',«"''>".  il  a  «-t-^  proposé  et  unanimement 
Slt^      "    résolution  en  faveur  d'une  réforme  dans  renseignement 

Sfté  nnK'P^'T"?.*,  "^î"'  '''  -"'r'  ™'-'''''»'  «•*'  communiquée  au 
Comité  catholique  de  l'Instruction  publique  : 

n„'iî*.r!\i;'£i't  "*''™»'e  de  colonisation  croit  que  l'enseignement,  tel 

mp^?»  Sf  ?  '  t.    ^^  °"î^»  ^  '°™"  "■""*  t°"t  dfs  recrues  pour  le  eom- 

S  IP  n^î  ^,^^'^,  **  ""^'T  "'  ""  "*'""<'  P"'  """  besoins'  de  la  classe 
agricule  qui  soutient  ces  écoles: 

1.  aIS^^  "f  enseignement  plutôt  commercial  est  une  des  causes  de 
m.MlîpnHTn'i'}  '°''  ^^'"  ^'^,'^"'  ^«  '"  "■ain-d'auvre  sur  les  fermes,  et 
^u^^l^'Sa'tio&c'l^^iTatîon;  ""  ^'  ""  ="'«™*™"  ""  "<"-  '^™"<»^ 
dirccîil"  3p°1,  .  ''''  quarante  cercles,  la  Ligue  prie  ceux  qui  ont  la 
direction  de  notre  enseignement  national  d'améliorer  par  de  sages 
réformes  dans  le  sens  suggéré  par  Mgr  Ross,  le  programme  des  écoles 
d^campagnes  et  de  villages,  afin  de  le%endre  mofns  SommeJcialeiplS 

„„  ='  ^A  ^'P^  profite  aussi  de  l'occasion  qui  lui  est  offerte  pour  rendre 
un  sincère  hommage  à  nos  dévouée  éducateurs,  qui,  nouren  avons 
1  assurance,  désirent  autant  que  nous,  travailler  à  conserver  à  notre 
peuple  sa  beUe  vocation  agricole  et  ses  aptitudes  de  colonisation.  » 

Antoine  Lemietix, 
Asa-Secrét. 

A.C.J.C. 
Cercle  jACQtn;s-CARTiEH 

Monseigneur,  **°"*'^'''  ■  "  °'='°'''*  ^^^O. 

J'ai  le  devoir  et  le  plaisir  de  vous  annoncer  qu'à  leur  assemblée 
régulière  du  deux  octoore  dernier,  les  membres  du  Cet  'e  Jacques- 
Cartier  de  1  A.C.J.C,  tous  instituteurs,  ont  adopté  une  réso;  ;tion  vous 
félicitant  chaleureusement  des  articles  que  vous  ave?,  publiés  dans  le 
ûetwr  contre  1  enseignement  de  l'anglais  dans  la  deuxième  année  de 
1  école  pnmau-e;  et  qu'ils  espèrent  que  vous  réunirez  en  brochure  ces 
sages  articles  pour  une  large  propagande. 

^    liilez  accepter,  etc., 

l-i  ordre  des  membres  du  Cercle  Jacques-Cartier. 

G.  Belueflitts,  Init. 
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LA  SOCIETE  DE  COLONISATION  DE  RIMOL'SKI 

l'Instruction  publique  et  aux'prinripaux  Saux  :  '"'^'"•"»''''"'  <<'' 
rf»  i>:!,(i.P°"'"''''™,°'  ''"*  l'pnsciKnempnt  donnai  dans  lea  doolp»  à  oaii,.. 
famiïe  ctTl,?™'  TT  ".'■>  'r'"^'''"^  ''"«  ^f^-t»,  et,  par  eux.  de  h 

?emteLférhi?;;er  '"  '"  '™'""""'  ancestrarsT^l^i/a'ntMrn' 

jnte.K™^!,,''^ --,;-.  :-t?:x  :?",i'^;r'^ 

eSl'ello  dé'  l'aKHcXï  "'"'^  •=°'"'""  ""  '"^"■■™<'"'  '"'  ''^S^u^t''" 

G.-David  Jean,  ptre, 

Secrétaire 


TABLE   DES  MATIERES 


fii 


PrtÉAMDt.'LE.  . 
Lk   NOt  VKAU 


PIlOtiR AMMK    PIIIMAIIIK 


But  do  !a  reforme 

L'cnarignrmcnt   do  l'.mirlais 

An  cours  inférieur,  r;nfr.;:t  doit  tire  tout  à  sa 

formation    piincipii'' 

Ce  qui  impnrto  av,i:it  lout 

].a  plainto  généralo 

Trois    vémoisnasfs 

L'introduction  liâtivc  de  l'anîïlais  :--ii|'''  la  liaso  s\ir 

laquollp  on  a  organi?.'  le  pro;;i:unmc 

Soyons  pratiques 

!.. 


•  "iravos  (!:ii<fçr 


Une  mentalité  pleiie 

Le  principe  do  vie .  . 

Le  danger 

Opinion  mal  orient :'e 

L'école  complémentaire 

La  réaction 

L'école  française  en  vue  du  commerce  anglais .... 

Lueurs  d'espérance 

Résumé  et  conclusion 

Appendice  I  -  Lettre  des  supérieurs  dc:i  corgrégations 

enseignantes  à  Mgr  Ross 

Appendice    II  —  Requête   des   directeurs   de   l'Action 

frunçuise 

Appendice  III  —  Adhésions  de  diverses  sociétés 

y  ':  /i  cVf  ic- 


30^2* 


3 

9 

9 

10 

12 
14 
15 
K> 

18 
20 
22 
2] 
25 
27 
29 
30 
31 
33 
35 

37 

40 
43 


:^ 


3 

9 

9 

10 

12 

14 
15 

10 

18 
20 
22 
21 
25 
27 
29 
30 
31 
33 
35 

37 

40 
43 


